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k_A M 0 N S E 1 

M O N S E I 

LE DVC DE LE^)I®i®|f 
Pair , & Marefékal 
Lieutenant gentil p||KT^yjE 
en Dauphiné. 

|| C'cft a bon droitt que 

llfrovS 11 ** F e f eMe rvne 

liil des plus grandes mer- 

- - — — ueillesy qui foit en U 

nature : puis que vous eficsvne des plus 
grandes laquelle aye par eu en l'Ejlat; 
voire mefme fi nous confierons bien ce- 
fie tnerueille naturelle , nous verrons 
qu'elîefl vne naïfue reprefentation, & 
Hiéroglyphe de celles que nous voyons , 
& admirons en vous . S on fonds prin¬ 
cipalement , confifie , en ce que nous y 
voyons des deux éléments , les plus 




les plus putffants , & les pim contraires 
qui foyent en toute la nature, s'accorder 
par enfemble , & demeurer paflbles, 
i’vnauecl'autre: Au fien vous , Mon- 
seignevr 5 nom voyons tant de belles , ! 
& differentes qualités enfemble , lef i 
quelles ne fe treuuent guieres en autre 
lieu, fi ce nef end’eflail, & en parcelle: 
On voidrarement fiafortune s’accorder 
auec la vertu : le confeil, & la prudence, > 
auec la for ce , & l'execution : la maieflé\ 
auelfamour. Mais en vous , toutes ces 
cbofes font tellement ioincles enfemble , • 
qu’on nefçauroit recognoiflre celle , qui a 
de l'aduantagefuries autres , on ne fçau■ • 
roit dire , fi cejl voflre vertu , laquelle à 
tou fours efie bien fortunée : ou Jî ce fl vo¬ 
flre bonne fortune , laquelle a t ouf ours j 
efévertueufe: On nefçauroit dire y fi cefi j 
voflre confeil, qui execute ouficeflvo - 
flre execution, laquelle porte le confeil ,, 
On ne fçatiroit dire , fi cefle maiefie la¬ 
quelle relmfl en voflrefront eflamoureu - 
fe , ou ficefl voflre amour qui efl maie - 



fiueux. Voflre borne fortune dif-jfi, eft 
tellement v nie,& cimentee , auec voflre 
ver tu..que bien que l'inconftance foit vn 
accident infep arable delà fortune > com¬ 
me la chaleur efl vn accident infep arable 
du feu : neantmoins, tout ainfi comme le 
fende noftrefontaine , nef chauffe poinci 
l’eau fur laquelle il efl poféyde mefme , la 
fortune ri exerce aucun traici , de (on in- 
confiance en vous. LApres le 'tour , nom 
auons U nui cl: l’hiuer vient apres î Au¬ 
tomne j la tournante apres la bonnaceda 
maladie. apres la fantê 5 le déclin apres 
lau*ment ; la pluye,apres le beau temps. 
Bref il ri y a rien de plus confiant , parmy 
les affaires du monde, que l'inconfiance , 
& incertitude de toutes chofes* CMaû 
voflre bonne fortune , eft vn beau iour, 
fans nuiiï , vn printemps vn eftfivn 
^Automne fans hyuer, vne bon ace fans 
tourmente j vne fanté parfaire fans ma¬ 
ladie : vn Soleilfans Ecltpfe ±vn Orient 
qui vatoufiours au Midy : vn augmenta 
fans déclin, vne rofe fans cantaride,vne 
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pomme fansvèrs,vn miel, fans abfintbe. 
Et comme les Ichimiftesdifent que le 

Met cure de fa nature mobile , & volatil, 
eft arr eft épar la protection du foulfre des 
métaux parfaits , Aufti la fortune , la¬ 
quelle d'elle mefme eft inconfiante , é“ 
vagabonde,eft arreftee, &fixée parvo - 
ftre vertu. Lesfages A Egyptiens enfeu 
gnoiet , que le feu eft le fymbole de l’ame, 
ér l’eau eft fymbole du corps. le me veux 
feruir de cefte doctrine , & l’appliquant 
a mon propos 5 le dis,que bien que voftre 
aage femble tenir quelque qualité de l’e- 
lement de ieau ; Si eft ce que cefte flam¬ 
me , ceft efprit touftours vigoureux , & 
aCtif, ce courage inuincible ,pajfe a tra¬ 
iter s toutes ces incommoditéf, fans en 
receuoir aucune alteration , tout ainft 
comme i exhalation combuftible de no - 
ftre font aine,paffe a trauers l'eau fans en 
receuoir aucune imprefiion ,eftant au fi 
prompte a s’enflammer , au fortir de 
i eau,comme fi elle nefaifoit que fortir de 
fa mine. Voire mefme,ce feu nefe conten - 
' te 


tepas,depaffer a traders les incommodi¬ 
tés de l'aage y maü encore nous- l'auons 
veu naguieres, & l'avons veu auec vn 
grand 1 eflonnement y pajferàtraucrs y ces 
grandes , <& hautes montaignes , eux 
plus grandes rigueurs des faifogns^ contre 
le rnmuais prefuge qu’on vous donnoit: 
laijfint vn exemple mémorable a toute 
Lipojlerité ,que les dejfews d'vn gens 
reux Capitaine ne peunent eflre arreflts 
ny par la menace des offres , ny.par les 
incommodités des faifons. Et tout ainfi 
comme le feu de nofirefont aine,diurne le 
flambeau eflaint. & eflaint cçluy gui efi 
allume: aufli voflre prefence ralluma ,& 
raffeura le courage devosamù^&arrefla 
la fougue de vos ennemis, l'aurais beau¬ 
coup à direfurccparalklede vos mer- 
ueillegyive^cflpdenoflrefopaineimâis 
te craindrais dieflre trop ton#, parlant a 
vn grandi Capitaine , qui aime mieux 
voir bien faire , qu entendre dire beau¬ 
coup. Si donc le figne doit eflre rapporté 
a la chofe figntfee : ce fl a bon droici que 
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ie vous prefente ceffe merueille naturelle 
puis quvne des grandes merueiües quel - 
Va , cefldepouuoir reprefenterJînaifte- 
ment, les merueiües que nous admirons 
en vous. Et puis que par cefle offrande, 
tay moyen de publier l'ambition que iay 
de me faire cognoijlre, 


M O N S EIGNBV R ? 


Voftre très humble, & 
' tres^obeiflant feruiteur; 





GENEROSISSIMO, 

A C P G T E N TIS SIM O D O- 

MINO D. FRANCISCO DE BONNE, 

Duci deLeldiguietessBrancia; Par:, ac 
Marefchallo, Prouincix Delphinatus 
- prorcgi. 

y/galma fomù , qitcm arâenttm vocant. 


Agne Ducum, geminos vni cui Pailas 
honores 

Imperiûmquc Togæ.Miliriæq; dédit. 
Eijigerutp qpi,fpem Regi|,D/i.phina tuçris, , 
He&ondâfqùcmanti .'Côrifilioqnc iuuas. 

En fpcculüm,Natu£atibj quod Dædala finxit, 

Et Mcdici fülers dextera pinxit, habes. 

Hic moréfquc'tùosTicïidngèui unique tueri, 

Et feriem vitæ,digiiâque faâa tuæ. 

Tgnis inextindum patriæ reftetur Amorem, 
Vïuida vis mentis,f^amma fit ipi'a tuæ. 

Quæé; fub ardenti falit algida lympha vaporc 
Nefcianaturæ vertere iurafuæ; 

Sortis inacceflam iaculis tibi pettoris Arcem, 
iliæfâmque notet,& fine labe fidem. 

Deniqué difpatiks inter tôt fœdera formas, 
Ncxâque mirificâpondéra temperie ; 

Socraticam morum harmomâ nec difi’ona faclis 
Dïda,uec orba fuis iegibus Arma canant; 
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Et rhaieiUcis contiexam; numen,Amon, 

Et lcpidos fanera,cum grauitate {aies.' 1 . 

Aciic cunéïa fcquar ; tacitas .quibus efticis artes 
Horreat vtfafccs, Ciuis,amétquc tuos, 

Hæç te,& plura parais reram Natura doccbit 
M irifico de re confpicienda tibij 
Qu.æ{quia,non pptcr'at visçmula tendere taütqra 
Inferior meritis quin foret vfque tîiis ) 
Confpicuumpatria monumentum ponit in vnda, 
Laudis in exemplum féque dat ipfa tux.. 


I .O A N NES A n T O N I SI 
D E L A B.A V M E, 
GïtithmÿùlilMm , Art, Bdc, 



Ifî librumDômini Tardirii de.f&nte y 
mem ar.dentemyeçant.. 


r Aus,Tardine,tuis débita curis, 
Et dignaegregio fima labore, 
Viuet perpetuofloredecora, 
Æternoque vigens rore virebit; 
Qüacn fqqs^yç^ig-f^jnçbjlis Igné, 
Quarnfws igîuBq^ j{||gat, vndis 
Ne îæuæ timeat fr.igora Brumæ, 
:Æ^iuAqpe^ra^kês Mf ealqr€$ ^ 
Viuax Fçigoribus ffamma reuttcc, 
Béfëridtt^Mîè^VttdâHlorès. 


Fr amciscvs .Deponatv 
Xogkiis.GŸàtiaMfvlih'dm, 


> 
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In eundera fontem, & librum, j 
BPI 6 RA MM A. 

F Rigida cum calidis,cum (iccis humida, müdu I 
Sedibns efficiunt quaeque locata Cuis. I 

Hxc, Tardine, doccs finebcllomixta vigercr?" I 
Dcfcnpto maius hoc opus orbe fuir» | I 


Pet rv. s )F£ a nconvsV 

RketcrfirAtiar/opcltiamts.' ' 



K^ilmd in et 


M Irifici fonds quæris cur fama totannos 
Vndarum fueritnobilitateminoi? 
Scilicet inrtabat featebræ Vulcanius Ignis, 
Latius,& gelidas ferre vecabat aquas. 
'NuftçLvbirpiigàfriltes T ardm us f ur dere i|nii t 
ÎS^ohsiJ^s hic am«i Çqus-tegioue fluet* 


Pavlvs A y m o n , 


Rhçtcr } GrAtMMpolitanuS' 
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D Ic vbi,vel quâvi çrebros Fons 
^excitât ignés. 

Et gelidara ferues Fuftinetiffnis 
aquam^ 

JHoc multi Fruftr 
tur atomnes 
Tardinus nodum îQig.Jc, 


yim 





y ko emdî§ikio Domino ïomni 'Tatdim' 
. CMeik.Dotfori; 


Q Vi frit vter. mundo plus conférât 
ignisànvnda. 

Me pôteft art'is cioriimotLa frire tuæ, 
Alïucl. 

T Ardinus rerum caufas jfçrutatür, & 
acri 

IgniferæGenium lamine cernitaquæ: 
Phyftcus in præftat : fed^qaësinfcitia ve¬ 
xât, 

Hos fcriptis fanas reddit > an hoc Mé¬ 
dia eft? 


PHiiipPVS DE I A Ÿ B-É^ RlVIElU, 
Bununïtâtis auditor , Gratianop. 
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1 V eftonnemetu-fille de l’igMrancef^ntreJidstfîsilo* 
fephie, (emblable à U faim, 
a Lafontaine qui brufte grandementadmirable, 

) Le feu ,fa l’eau font les fin* grands, fa,plus forts 
ennemis, qu'on puiffe tramer en tome lanature. 

4 Le feu eft l’ame de ce grand monde ,faforce, & acîé. 

uifé,l’eptftle châtiment'dû feu*. 
j La contrariété du feu, & de l’eau, eft caufe de toutes 
les general ions, corruptions, fa changement naturels. 
4 La première deftru&uh du monde a efté faifle par 
l'eau,la dtrniere fe doit faire par le feu. 

ChâpkiJe IL page 18. 4, 

1 C ognoiffanee du feu nectjfaire, pour Inintelligence des 
tjfetfs de nature. 

a Vf âge dufeU en l’ancienne loy , fa parmjles Payent. 
j Belle remarquai fur l’vfage des lampes douant nos 
jiutels. 

4 Auiheurs lefqùels ont parlé de U fontaine qui bruf- 
le, trois meruetUes du Dauphiné 
3 Médecins, qui ont efcrit fur ce fubieS, nontpofé k 
fabi ttl tyu’tleft. * 


Chapitre I II. page ji. 

î F lame fortant de terre parinterualles , Jet qu'alitez, 
i Exhalai iort combufltble portant comù'.ueüemern & 
terre bien que la flame foit efl amère. 
j Qualité* de-cefte exhalation. ' 

4 Le lieu duquel fort l'exhalation n'u aucunecauui 
apparente,efl touflours vn me [me. 

5 L’eau de noftre fontaine vient d’vnli.u plue haut 

que la flame, eflant arnfleefur le lieu duquel furtif 
flame, prend les qmltn x. des baings fulfureux. ? 

6 L’exhalation cOmbuftible au fortir de l’eau efl a:m 
fufcêptible du feû,comme au fortir delà terre. 

7 Le feu de noflre fontaine eut et les viandes ,$< neant-i 
moins n’ejchaujfe pas l’eau fur laquelle ileflpofé, | 

8 La flame nes’éflàiÿt ptts„ ryparfon contraire fny pu 
défaut de matière-, mais efl ont batuëà coups de bt- 
floh , ou de pierre. 

Chapitre : I'V; page 47. i 

' î Erodtge méruèillettx■ arriuéen l’l(le Vulcanello: 
i.Ldfôvtdtnequibruflè'plpumrueilleufequete.pn- 
dige la.\ ' \ : t, ; t 

3 Catifes de ce prodige. 

4 Opinion ddsJM%dectnstouchant Us taufes de hofln 
, fontaine. 

-jj. ^SoM',’® lerihftuajiçes'Celèftei ne peuutnt eflrsfl* 
caufe de noflre font aine » 

• ■ — Chapitre V. page éq, - - j 

i ;1s La famé rexhalation-de. mflrdfont aine prou'ifr 
du feu fouflenain. • v w -, .> 

4 continuel¬ 
lement l'exhalationJombufl tkle uéüe trafârfânt 
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l’eau , ht fait brufler fans l’efihaujfer. 

j Cattfes dé l’impetuofité, & [allie de l'exhalation. 

4 D'où viint quau for tir de l’eatf elle ejl auff com bu- 
ftible qu’au finir de la terre. 

y Quelque portion de l'exhalation fe mefie auec l'eau. 

6 Comment eft-ce que l’exhalation s’allume fur l'eau 
fans aucun feu. 

7 D'où vient que le feu nefcbauffe pas l’eau fur la. 
quelle il eft pofé. 

8 Caufer des diuerfes couleurs lefquelles paroiffènt en 
la famé. 

Chapitre V I, page 77. 

1 Nouuelles difficutîbi fur le feu fouferrain. 

x La cognoijfance gtneraüe des feux fiuferrainsnecef- 
faire pour l'explication de ces difficultex,, 

.5 Le feu fouferrain ne différé pas ejfent tellement du 
noflre, 

Chapitre VII. page 8y. 

I Entre la fuperficie de’la terre que nous habitons , 
fin centre, y a diuerfes cauernes fou ferrâmes. 

1 Caufes du tremblement de terre,[ignés qui le deuan - 
cent.accident qui l'accompagnent, & le fuiuent. 

i Prodige merutilleux arriué près la ville de Tour non. 

4 Grands feuues qui fe cachent dans la terre, & vont 
reffort ir bienloing de là. 

$ Lacs qui n^nt-point de fonds,d'où vient qu’in plaine 
bonace de Mer les N attire s font englouties. 

6 Des cauernes fiuflerraines , les vnes font grandes, & 
vaf es, les autres eflroiftes, fo referrees, tes vnes pro¬ 
fondes dâst erre,les autres proches demfire fuperficie. 

7 Que veut dire ce mot, Ab y fmc,«ï l’eferipture Sain. 
3e. 

Cha- 


3 Deux opinios touekai la matière des feux fou ferma. 

4 il y a vnegraiffs minérale, de laquelle les corps gnu. 
& combufiibles- font compofez. 

y Ce fie graifl’e efi la matière du feu , tant foufiermn, 
comme des autres. 


Chapitre XII. page lyy 


i Là nature bonne mefnagere. -, 

j. Le feu bien que grandement aSHfne peut réduire h 
néant fa matière. 

3 La matière du feu réduite en exbal itien par le ren¬ 
contre de dwtrfes matières , compofidtutrs corps <pi J 
peuuent brufkr. 

4, Chafque choft va rstreuuerielteu duquel tStaejlt 


y Les principes naturels.ne- peuuent.efin^ ch'angtÿ.tii 
a autres principes. . . * 

6. Comment tfl'ce que le feu fout le Cieîde )a.LU$$, ft 
peut confertter fans receuoir aucune math re nou 'udt. 


Chapitre XIII. page 170. 

j Trois points grandement.conJîdirablesft(K Ïdduree It 
la matière combuftsblei 1 

1 Les grands vuolcans voifins delà Mer. 

y La Mer contient vue grande quantité de l'bumetn 
gras, & combtifiible. 

4 D'où vient que le ftl ■Agrigetpt.inftMquefie. défait fe'tt. 

j L'eau de la Mer ni fi propre pour elja Indre le feu, n) 
pour lauer les draps. 

6 Le mercure , le ftl ,& fottlf e , contenus enla Mer. 
L'Océan appelleptre de toutes ebofis. L’eau deU 
Mer propre à plujieurs maladies. 

7 Comment efi ce que les petits feux ne çonfuweritiottt 
à coup L ur maticre, 

Clu- 



I Rien ne fe fait en vain en la nature, 
i Les autres Elemens contenus dans ces cauernesfou- 
fierraites. 

j Grande quantité d'eau dans ces cauerns. 

4 L'air, Ls vapeur; , & exhalations contenues en ces 
cauernes. [re. 

f Lefeuencorey doit eftre cottnu peur efchaujfer Jattr- 
6 La chaleur du Soleil n‘e(l afftX. fujfijante pour ef- 
f chauffer la terre. Comme fe fait l’aniipertfiafe. 

Chapitre IX. page m. 

•X Les Pythagoriciens ont ejtimé que le lieu du feu efloit 
en ces cauernes foufterraines. 
i Rejfonce d'Ariflcte à la raifon des Pythagoriciens* 

' 5 Le feu eft comme le cœur des autres Elemens. 

4 Le milieu de la terre e{l le lieu du feu, entant qu’il 
| eft neceffaire pour la production des mixtes. 

Chapitre X. page ijo. 

il L'Italie grandement abondante en feux fouflerrains. 
*■ Grands vuolcans , & bouches à feu en diuerfes con¬ 
trées de la terre. 

} Defcription du mont Gibel. 

4 Fleuue du fgulfre ) <& de feu, fortant du mont-Gibel. 

J Opinion de ceux qui ont creu que le mont-Gibel efloit 
vn foujpiral du feu d’Enfer. 

Chapitre XI. page 14t. 

1 Troie conditions requifes en ces grands vuolcans. 

1 Ce fl vne grande meruitlle que le feu e fiant fl acltf 
peut auoir de matière pour fon entretien. 


} Deux 


Chapitre XIIII, page iîfé; 

l Les feux foufierrains ft defcouuent par les feux qn% 
pouffent en la furface de la terre. 

a Quelques fois ils poujfent desfumees, exbalatmJ 

différences de ces exhalations. 

3 Tourqucy les mines des métaux font plaines aexht, 

■ lations peflilentieües. 

4. D’où vient que les vnes font chaudes, les autres fiiil 
des. 

5 Fontaines a’huiüe pouffees par les feux foufierrahi. 

6 Baings chauds engendrez, par les feux foufierrains, 

Chapitre XV. page 204. 

l Ft u de flaœe,&feu de charbon ne different pat e[. 
fent tellement. 

1 La matière cobufiibleparoit en plufîeurs confiftmet. 

3 Elle f’emefîange auec les autres corps en plufîeurs ff 
tons .. 

4 Au feu de charbon il faut que l'humeur ccmbuJWk 
foit mefîangee auec la portion terrefîre enfufftfanH 
quantité. 

j Condition de la matière de lafiame. 

Chapitre XVI. page 114. 

x La matière de lafiame doit efîre fubtilifî e, & r s dé¬ 
fie en exhalation. 

x Lafiame vatrouuer fa matière préparer k foit qfîm 
foit en haut, foit qu’elle foit en bas, ou à cofté. 

3 Pourquoy nous nous feruons de la mefehe en nos Un ■ 
pes, & chandelles. 

4 Erreur de Dortoman, ui eflimetqtte lamefchedfî] 
feiche l’humiditéfupetfluë de l'huille , fÿ de U cirt-\ 

j Son audace à refoudre les articles de la Foy, reprïf 
Chai 


Chapitre XVI l. page nj. 

[ La flame dtmandevn air libre. 

1 Sa matière doit ejlre vnie& non dtjftpee. 

i Elle doit encore ejlre pure., & fans meflange de va. 
peur. 

4 Dieu efl vnfeu, noflre Ame efi la matière combujli- 
ble de ce feu, & doit auoir les quatre Conditions que 
le feu materiel demande en fa matière. 

j Myflore de la ireX-Sainlfe Trinité , reprefentee en la 
flame. , 

Chapitre XYIII. page 139. 

1 Les (ignés par lefquels on recognoijl le feu caché fous 
terre , fe treuuent en nojlre fontaine. 

1 La flame de nojlre fontaine ne peut ptouenir que du 
feufouflerrain. 

3 L’exhalation combujlible de nojlre font aine procédé de 
mefme caüfe. 

4 Baings chauds à deux lieiies de nojlre font aine. 

7 Fontaines boüiüaites,&néanmoins froides>voifmes 
des baings chauds. 

Chapitre» XIX. ' page 15-3. 

1 Le feu peut réduire fa matière en exhalation, fans la 
brufler. 

1 L’exhalation de nojlre fontaine ne s’enflame pas dans 
la terre pour n auoir (Pair fujflfamment. 

3 L’exhalation laquelle a vne fois efîé enflâmes peut 
receuoir la flame vne autrefois. 

4 Le mont - Ætna ayant bruflé tant défait néanmoins 
paroijl encore tout couuert de flame s par interualles. 

j Expérience tiree delà matière des cometes,peur re¬ 
foudre les difficulté*, propofees. 

Cha- 
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Chapitre XX. page 163. j 

I Diuerfes opinions touchant U matière de nofire fai 

i Trou raifons d’Âreod qui eftime que le nitre eftlj 
matière de nojlrefeu. 

3 Réfutation des deux premières raifons. 

4 Compofition du falpeflre,d’où vient qu'eflant enfk 
me il fe refout en vent,fa force en U poudre à Canon,, 

Chapitre XXL page 174. ■ 

I Le nitre ne peut ejlre la matière de nofire feu, 

2. Grande affinité entre le foielfte, & le bitume. 

j Le bitume fe compofe de la graiffe minérale ,&M 
fel. 

4 Lac de Sodomegrandement abtndant en fel. 

j Nouuelle quejlion naturelle fur la femme de Lofa 
conuertie en (latue de fel- 

6 Deux différences,entre le fouphre, & le bitume. 

Chapitre XXII. page 187. I 

t La propriété d'attirer le feu, comment elle comittit 1 
au bitume - 

a Comment efl-ce qu'il brufle en l’eau . 

3 Le bitume efila matière de nofire feu. 

4 Mines de charbon près des baings delà Motte. 

Chapitre XXIII. page 2 96. 

1 Le feu de nofire fontaine ne fl pas au dedans h 
Iteau mais feulement defftes l’eau. 

2 Rai (on de ceux qui efliment que le feu Je peut con- 
feruer dans l’eau, 

3 Renonce aux fufdiSles raifons.' 

4 Comment e(l ce qu’il faut entendre que la fontaint 

d'Epirt’l 


tîEpire, & la neflre peuuent eflaindre vn flambeau 
allumé, & U r allumer efant eflaint. 

Chapitre XXIV. page 313. 

I Exhalations bitumineufes faciles à s'enflamer. 

i Exhalations hitumineufes des baings chauds, ne 
peuuent s’enflamer au fortir de l’eau. 

3 Les vapeurs & exhalationsfort ans d’vnlieu vafle, 
paffant par quelque de fit oicl,font du vent. 

4 T!où vient que l’eau remonte quelquefois pltu haut 
qu'elle ne defeend pas. 

Chapitre XXV. page 315. 

1 L'exhalation ccmhuftible donne à f eau ce qu’elle 
n'a peu en apparence ,& lafiame ne luy donne pas ce 
quelle a. 

i les corps plus folides fe peuuent refoudre en forme 
d'eau,de vapeur,& d'exhalation. 

3 Pourquoy les eaux dflilees ne font la propre matiè¬ 
re du haptefme. Tourquoy certains Phitofophes ont 
creu que l'eau eftoit le premier principe de nature. 

5 Comment e(l-ce, que l’exhalation rend l’eau trou* 
ble,grxj[e,& oniïueufe. 

j Comment le feu n'efebauffe pas l'eau fur laquelle il 
ejl posé. 

6 Le feu s’attache plujleft à voit matière liquide,qu’a 
laterrejlre .. 

7 Le feu s’attache plufleft a l’exhalation , qu’aux 
terps liquides. 

Chapitré XXVI. page 341. 

1 N oflreflame s’efaint , s’allume en deux façons. 

1 Opinion des Médecins fur lescmfes lefquelles peu¬ 
uent 


tient allumer, ou eftaindre noflre fiame. 

} Dans les cauernes de la terre s engendrent les mefmti 
meteorts qu'en l'air. 

4. Caufes des meteores ignets qui paroijfent en l'ait, 
femblables à celles lefqueües produifenl les meteom 
ignets en la terre. 

S Caufes de l'extintlion delà fiame. 

Chapitre XXVII- page qji, f 


I Diuers changemens, & vicijfltudes, tant aux -fmi 
fouflerrains, comme aux eaux. | 

-x Vtcijfîtudes en noflre corps proportionnées d ceOtsM 
grand monde. 

3 Noflre famé s’allume principalement aux change 
mens de temps. . 

3 Les vents s’engendrent dans les cauernes fouflemü 


j L’air foufterrain, & le n oflre ont vue grande çorrefj 
pondance. 


Chapitre XXVIII- page 364* J 

I Ces grandes [allies de feu.aux grands vuotcans,an •• 
feespar les vents. 

x Flux. & reflux de la Mer, compofé de deux moutii; 
mens, l’vn naturel d l’eau,l’autre contre fa nature 

1 Le mouuement contre nature caufêpar Jet vents /«■; 
flerrains. : 

4 Vents fouflerrains font réguliers, [uiuent le mcuut- 
ment de la Lune. 

j R’allument, eflaignent noflre flame. 

6 Caufent les autres vicijfltudes qu’on voit ex. tant 

7 Toutes chofes fubieftesà vanité, 

Oraifon d Dieu. 

Fin de la Table des Chapitres. < 
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De la fontaine qui brufle j près 
de Grenoble. 

C H A P I T R E P R B M l'JE K. 

i Ü eftonnemenî file de l’ignorance, 
mere de la Vh'tlofopbie JetnbUblë 
à la faim. 

z La fontaine (fui brufle -grande¬ 
ment admirable. 

3 Lefeu, & b eau font les plus grads 

dr fins farts ennemis , quon fuiffe 
troimer en toute la nature. * 

4 Le feu eft l'ame de ce grand mon- 
r de fa force dratfmtéfeatt le chu- 

filment du feu. > 

5 La contrariété du feu, & de l’eau, 
eft caufe de toutes les générations 
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corruptions y ét 1 changemwks , s 
turels. .. 

& -A* premierèdefî 

■Jdc il \ 

^-^i/rèi 



Laton dit que les Scié- 
ces font ies'fîlles tic ' 
l^ftdnnéteeïît^ Ari- ! 
.Aotç en diuçrsyermes 
voulant exprimer le mefme/dit, \ 
que l’eftonnementyaefté la me- 
re de la Philofophie;, d’autant 
que les anciens, voyait lesdi- 
uets effets de nature 
tonnerres, voyaèt WjçiTciairs, 
considérant l’arcen Qelyl£$\E- ; 
cîipies du SoieiU&dëla Lune: 
ne «cognoiCaot pas .comment 
tout cela fe faiipjp y co$a mçnçc-* : 
rent èsen.eftoauer ;J?^lonRe- j 
ment les conuiaà îarQçkeRahe 
de IcqVs caufes; lelqueiles-effiia 
ayant recogneu par yn Jfong ’ 
eftu* j 
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eflude,5c experiance,ils poferét 
les premiers fondements de la 
Philofophie naturelle, laquelle 
n’efl autre chofe , que la co - 
gnoifîànce des caufes, defquel- 
les les effè&s font dépendants» 
A ce propos Fythagore eflat en- 
quis quel prôfit il auoit rapor* 
té de la Philofophie , refpon- 
dit qu’il auoit apris,à nes’efton - 
ner de rien t parce qu’il eflimoit, 
que l’efîonnemët efloit vn det- 
faut, 6c maladie de l'efprit, la¬ 
quelle prouient de l’ignorance, 
tellement que la Philofophie, 
ayant dechade celle mauuaife 
humeur, l’aubit par confequent 
guéri de la maladie qui la fuir» 
La nature donques nous a don¬ 
ne celle faculté d’admirer les 
chofes, afin de nous conuier 
à la recherche de leurs caufes : 
& tout ainfi comme, elle a don- 
i né la faim à l’eftomac,pour nous 
A z 
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conuier à manger : aufïï elle a 
donné l’eftonnement à l’efprit 
pour le conuier à chercher fa 
nourriture, laquelle n'efl: autre, 
que la cognoiflance des chofes: 
car tout ainfiquelafaimeftap- 
paifee parla viande >aufli l’eftô. 
nement s’arrefte, lors que nous 1 
Tommes paruenus à la cognoif* 
Tance de Teffe&,que nous ad¬ 
mirons ; & comme la faim pro-. 
cede d’vne mauuaife caufe, 
& produit vn bon effet 5 car 
elle vient du deffaut de la 
viande, & caufe que nous pre¬ 
nons nourriture : aufli Tefton* 
nement eft la fille de l’ignoran¬ 
ce , & la mere de la PhiloTophie. 
Tellement que ceux leTquels 
voyent quelque effeft extraor¬ 
dinaire de nature,Te contentent 
de l’admirer, Tansseîeuer à la 
cognoifîànce d’iceluy, font Tem* 
blables àceluy ,quifentiroitvn 
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grand deffaut de viande, en Ton 
eftomac , & ne voudroic luy 
donner la nourriture qu’il de¬ 
mande. 

Or fi nous admirons les effets 
de nature , ou parce qu’ils ne 
font pas commüs, ou parce que 
leur caufe eft grandement ca¬ 
chée , & obfcure ; il me fcmble 
qü’il n’y en a guieres en toute la 
nature qui nous doiuenc don¬ 
ner plus d’eftonnement que ce- 
luy que nous auons en main, Sc 
duquel nousdefironsauec l’ai¬ 
de de Dieu ,autheur de toute 
merueille, rechercher les cau- 
fes, & principes. Les feux fou- 
fterriens,font affez frequents, 
toutes les hiftoires naturelles, 
en font plaines : le mont Gibel 
eft cogneu de tous-.il n’y a fi pe¬ 
tite prouince, laquelle n’aye fes 
baings chaudsjefquels fans fau¬ 
te prouiennent de ces feux*.mais 

A 3 
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de voir vn’eau boulliate àgrof 
fes ondes, toute couuerte de 
Hames, fans que la chaleur des 
fiâmes, efchaufie l’eaujou feu¬ 
lement fort fuperficielîement, 
fans que la froideur, & humidi¬ 
té de l’eau, efteigne les fiâmes,* 
c’efi vn eiFed de nature, lequel 
fe treuue fort rarement, 6e peut 
eftre ne fe retreuue en autre 
lieu du monde,auec tant decir* 
confiances , &: merueilles en* 
femble, comme y ci, & qui a fes 
caufes bien cachées : 6c par con- 
fequent nous doit donner de 
l’eftonnementj voire de l’efton- 
nement plus grand, que fi nous 
voyons les loups conuerfer auec 
les brebis, foubs vn mefme toit;. 
les Aigles, Ôc les Vautours, faire 
leurs nids, auec les Colombes: j 
les poiflons viureen l’air des ro- 
fes naifire parmi les neiges : les. 
bleds,6c les vins,meurir aux plus 
grand 
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graqdês rigueurs de ^hinés. Ejc 
aÊtîtqate^ous ne penüsz jpas 
pas qâ-eti’adtïance cecfcde giye- 
té 'èéxctur^k pourexagererla 
ckofe plus qu’elle neft viem’en 
vais rendre raifbn de :<mon dire. 
& "deux; ^rids &ipa i ilkn t$ :R.o is, 
piàias de courageAc vengeance, 

. ayât 1 uté 1 a ruïart» Tvn ; de 
j i’aucfe/dreüdt chaküvnegra- 
de, Sc puiffgnce • armee ‘5 &f que 
[ les deux armées viufent à cam¬ 
per fvne près de d'autre, fans fe 
demader den, SC que les vlures, 
^munitions * de guerre, d’vue 
arm e e 5 paAident à tra ue r s l’àu- 
treifetts«fla& arreftees, ce feroi t 
à la vérité - vnepî us grande mer- 
lieilîe,quc Imn voy oit deux par* 
fans, telqufels ayant quelque pe¬ 
tit prQceZiepfefnble ,ne laillé- 
roietipoùr ee ladWler boire pin¬ 
te, 6 c brufler vn fagot enfem- 
bie,èn vn mefme logis:Or eft* il, 
A 4 
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que les deux pi us fortes, & puii. 
famés armees, de toute Ja natu¬ 
re,font lefeu ôc 1 eaujcar il n y a 
rien de plus fort, de plus a&if,6c 
généreux , que ces deux élé¬ 
ments : Ôc ne fe peut treuuer 
plus grande contrariété,ny plus 
d’ambition d’exterminer, & de* 
flruire fon ennemi , qu’il s’en 
treuue,encesdeux armees na- 
turelies.C’eft donc plus de mer- 
ueille de les voir camper ,i’vne 
près de l’autre» fans fe rien de¬ 
mander, voir les munitions du 
feu, à fçauoir la matière com* 
buftible, paffer à trauers l’eau, 
fans eftre arreftee, & conuerfer 
enfemble en paixque devoir 
entrer en alliacé tous les autres 
contraires,que nousauons did: 
car ce ne font, que pauures paï- 
fans, au pris de ces puifTants Ca« 
pitaines. 

Pour bien vérifier cefte fimi* 
litu- 
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Iitude,i! faut preuuer, qu’il n’y a 
rien de plus fort,& a&tf, que le 
feu, & l’eau, & qu*il ne fe peuc 
treuuer vne plus grande con¬ 
trariété, que celle laquelle eft 
entre ces dçux éléments. Pour 
preuuedececi si’aylecommun 
confentement,detous les Phi¬ 
losophes , lefquels enfeignent, 
qu’il y a quatre premières qua- 
litez, desquelles toutes les au¬ 
tres dépendent,à fçauoir la cha¬ 
leur,la froideur,l’humidité, &. la 
fechereÆe. De ces quatre,ils nô- 
ment les deux premières a&i- 
ues, parce que les autres en cô- 
paraifon d’icelles,ne Semblent 
point auoir d’a&ion, mais pluf- 
tofteftrepaffiues^ doncques le 
feu>& l’eau, ayant en fouuerain 
degré ces deux premières qua- 
litez adiues,ont plus de force 
d’agir, que tout autre corps na¬ 
turel. 
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Mais pour nous mieux re- 
prelenter la grande force , Sc 
sclion de ces deux éléments $ il 
faut noter, que toutainfi, com¬ 
me Ariftoce enfeigne,querho- 
me eft vft petit monde , auffi 
pouuons nous dire auec les Pla- 
toniciês, que tout ce grad mon- 
de 5 eft vn grand Animal ; & que 
le feu , eft parmi ce grand mon¬ 
de ce que lame, Si l’efprit eft 
au corps de lanimaî : car com¬ 
me l’ameeft le principe, lequel 
remue tout le corps, qui nous 
fait motiuoir/entir, digerer, & 
exercer les autres fundtions na¬ 
turelles,virales , Si animales ; de 
mefmes le feu remue toutes les 
parties de ce grand monde 3 cau> 
fant leurs générations, corru- 
ptions,& changemfeque nous 
y remarquons : Sc comme l’atnc 
fe tretiue en toutes les parties 
de no lire corps >aûffi le feu fe 
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treuue en toutes les parties de 
ce monde, il fe treuue en l’aie, 
ou il efle-ue les vapeurs,& exha- 
v îaifons .,dcfq uelles font compo¬ 
sez les vents., pIuyes,cometes, 
& aorre-s meteores. Il fe treuue 
paripi l’eau àlaquelie il donne 
force, &vigueur, non feulemêc 
pour la produdion,êc nourritu¬ 
re des pgiflbns, pais encore des 
plâtes^des autres corps qu’el- 
le ; nourrit. Il fe treuue en la ter¬ 
re, tan t-.en fa fu perfide > comme 
en fes plus profondes entrailles, 
pour la production des métaux, 
plantes,êc autres corps. Et com¬ 
me lame, en diuerfes parties du 
■ corps, exerce diuerfes functiôs, 
àuffi lè femau Giel il efclaire 
ne bruÜe point : dans les cauer- 
nes de la terre il brùfle, & n’ef- 
claire> point : & en nos foyes il 
efclaire, & fortifie tout e n fum¬ 
able î Bref le feu ,eç ceft efpri^ 
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ou celle mens de laquelle parle 
Virgile en fes vers, 

trincipio cœlum,ac terras, campofaue liquentes 
Luctntémqtteglobum Lune.., Titania% afira, j 
Spiritus intm alit:totamç^infufa perartus 
Me ns agitat molem&magno fe corpore mifcet , 

Le feu donc eftant i’ame, & l’ef- 
prit, lequel faid mouuoir celle 
grande, & lourde malTe des au¬ 
tres elemens, doit eftre grande¬ 
ment adif, & vigoureux : com¬ 
me en effed il eft telleméc actif, 
qu’il femble qu’il n’a fon eftre, 
que pour agir *. car fon adion 
celTant, il celle d eftre, comme 
s’il ne vouloir eftre que pour 
agir : $c côme il ny a rien, qui fe 
lafle en fon eftre j aulïi le feu ne 
fe laftè iamais en fon adion-.voi¬ 
re tant plus il agit, tant plus il fe 
rend capable d’agir, à celle 
occafion Hérodote l’apelle vn 
animal glouton,vorace,&infa- 
tiablc, s’accordant en cela auec 
0 Salomon, qui enfeigne, qu’il y a 
trois 
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trois chofes,lefqueîles ne difent 
iamais ceftaflez,mais criét touf- 
iours i^iffer>Ajfer, entre lefquel- 
ies il met le feu. Donc l’a&ion 
du feu eftant fi vigoureufe, & 
s’eftendant, fur toutes chofes, 
comme l’enfeigne Ariftote,fans 
faute il auroit bien toft confu- 
mé les autres parties,du monde; 
fi la diuine prouidencejaquelle 
fecit vnum , contra vnum , ne Iuy 
auoit donné quelque contraires 
pour s’oppofer à fa violence, &C 
arrefter fon aâion : or ce con¬ 
traire eft l’eau, laquelle arrefte 
la fougue de ce furieux animal, 
luy feruant de frain,& de bride, 
pour l’arrefter tout court, & à 
cefte occafionÆfchyle a bonne 
grâce, appellant l’eau le chafti- 
ment du feu. Donc pour venir 
à noftre propos, tout ainfi com¬ 
me en l’animal il n’y a rien de 
plus a&if que l’ame, Ôc l’efprit.* 
auffi 
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suffi en ce grand monde il n’y 3 
rien de plus a&if que le feu} & 
puis qu’il n’y arien déplus pro¬ 
pre , pour arrefter la violente 
a dion du feu * que l’eau; il s’en- 
fuit,qu’il n’y a rien de plus a&if, 
8cgenereux,6c plus contraire, 
que ces deux éléments. 

Nous aduoüerons encore fa¬ 
cilement cefte conclufion , fi 
nous considérons la fin,8c le def- 
fain de la nature en l’eftabliflè- 
ment de ces deux éléments con¬ 
traires-.car tant plus vnechofe 
eft neceffaire àlaconferuation 
du bien vniuerfel dè la nature, 
tant plus la nature eft foigneufe 
de le bien eftablir, 8c maintenir. 
Or eft il que de la contrariété 
de ces deux éléments,, dépend 
la produdion, 8c conferuation, 
de tous les corps mixtes,d’au* 
tat que s’ilsn’eftoiét contraires, 
ehafcmi demeurerok. cn fqn 
quar 
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quartier, fans fe rien demander: 
8 c par confequent n’entreroiét 
iamais en alliance, pour la pro¬ 
duction des corps mixtes, mais 
eftant contraires, ils s’attaquent 
l’vn l’autre, viennent aux prifes 
8 c fe îoignentpar enfemble : 8 c 
eftans ainlî côioinds, ils demeu¬ 
rent en celle vnion, par l’entre- 
mife des autres éléments, les¬ 
quels font comme les féconds, 
& arbitres de ce combat } eftant 
allié vn chacun d’ieeux, aces 
deux champions, car la terre eft 
alliéeauec le feu,par facheftè' 
reffe,8c à l’eau par fa froideur :ÔC 
l’air eft allié auec le feu par fa 
chaleur, 8 c auec l’eau par fon 
humidité.Tellement qu’ils peu- 
uent aifement appaifer cegrad 
différant, 8 c faire demeurer en 
paix ces deux elements,qui font 
contraires : 8 c ainftvnis? ils font 
h matière-,& la forme de tous 
Iss, 
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les corps mixtes; ce font le mer. 
cure, éc le (oulfre des metauxjla 
vapeur> & l’exhalation des me. 
teores : le malle de fa femelle 
des animaux. 

Quippevbi teperiem (Umpfere bumotty calot% 
Conripiunt, & ab bis oriuntur cmcta duobtu 
Curmjjfit t^nis aqua pugnax vapor kumidm 
cmnes, 

Res créât,&cocors difcordiafœtibus apist eji. 

A cefte occafion les anciens a- 
uoiéc de couftume de prefenter 
aux nouueaux mariez, du feu,& 
de l’eau, comme pour vn heu¬ 
reux prefage de la fécondité 
qu’ils en attendoient, & au con¬ 
traire ils interdifoiétl’vfage du 
feu,&de l’eau,à ceux qui eftoiet 
coulpabtes de mort pour ligni¬ 
fier qu’ils eftoient indignesde 
participer aux communs prin¬ 
cipes de noftre génération, & 
conferuation. 

4 Or comme ces deux éléments 

font les principes de la généra¬ 
tion, 
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tion; &: conferuation detousles 
corps mixtes,aufft font ris la cau- 
fc deleur corruption, & deftru- 
âion.Voilapourquoy lesPhilo- 
fophes definiflfent la corruptiô, 
la putrefa&ion,la maturation,&: 
autres changements naturels, 
par la vi&oire du feu fur l’eau, 
ou de l’eau fur le feu:Et comme 
ce grand mode vniuerfel a efté 
vne fois deftruiâ par l’eau,en ce 
deluge, lequel arriua du temps 
de,Noë:aui£ la derniere con- 
i fommation d’iceluy Refera par 
le feu, comme les Théologiens 
1 enfeignent, & les Sibylles l'ont 
i prophetifé,voire Platon le laide 
1 encore par efcrit. Et comme 
: l’homme eft femblable au grâd 
■ monde,en fa compofition, aulfi 
! illuyreflembleenfadeftru/fEo. 
Voila pourquoy la mort natu¬ 
relle nous arriue par Tvn de ces 
deux éléments, ou par vn deflu- 
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ge d’eau, & d’Jiuraeurs corrom- 
pues,ou par i’tâfebîrafemcnt dV- 
ne fieburerardçnce. :Puisidonc 
qu’ilj n’y ! a point de contrariété 
plus importante^ coûté la natu¬ 
re vniuerfeile, que ceiiedu feu, 
& de .l’eau’♦ &.que.d ! ioelle de- 
pendentles générations, corru¬ 
ptions , alterations cHarige- 
ments de toute la nàturcul §ïïi j 
conciurre, que celle contrarie* 
té,eft la plus;grande de toute la 
nature: èc patconfequent ,que 
c’eftvna^dus grande merueille 
devpiïcssdeux -eiementsis’ao 
corder, en noftre fontaine qui 
brufle,que de voir entrer en ac¬ 
cord tous ces contraires , que 
nous auons dit cy dMus. .*7 rr 

Chapitre IF. 

i Cognotjfance du feu neceffaire, 
your 
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pour l'intelligence des ejfefis de 
nature. 

a Vfâge du feu en l’ancienne loy 
parmy les Payens. 

3 Belle remarque fur l’vfage des 
lampes deuant nos Autels. 

4 x^iutheurs lefquels ont parlé de 
la fontaine qui brufe , trois mer- 
ueilles du Dauphiné . 

; 5 Médecins,qui ont efcrit fur ce fub‘ 
iett,riont pofé le faicî tel qu’il ejl. 

; T^vOnc fi les effets ordinai- 1 
1 JL/res de nature, comme les 

■ pluyes,neiges, greffes, ôcautres 
i femblables,ont donné de lef- 

■ tonnemenc aux anciens , & fî 
! ceft eftonnement les a portez à 

la recherche de leurs caufes.: à 
la vérité ceft effed fi admirable, 

& extraordinaire , nous doibt 
bien conuier à fa recherche : la¬ 
quelle fera très vtile, & profita¬ 
ble à ceux qui ont de lacuriofî- 
té 
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té de recognoiftre les œuures 
de nature .-car tout ainfi com- 
me d’vn pctic efchantillon dç 
drap nous pouuons recognoi- ! 
ftreaifementde quelle eftoffj 
eft toute la piece: auffi parce» 
petit efchantillon de feu , nous 
cognoiftrons ce qui eft de la na¬ 
ture du feu ;6c notemmentdu ! 
feu fouflerrain, 6c les effets aux ; 
baings, 6c eaux chaudes. Or 
nousauonsÿci plusdecommo* 
dite de faire toutes fortes d’ef- 
fais qu’ r on fçauroit defirer fur ce 
fubier,qu’en autre lieu du mon' 
de : car aux autres lieux, le feu 
efl: fi grand, qu’il ne fe laiffe fa¬ 
cilement aborder , ou bien la 
grande quatité d’eau qu’il ren¬ 
contre dans la terre, l’eflouffe, 
6 c ne le laide fortir dehorsttnais 
yci nous pouuons mefnager le 
feu, 6c l’eau, corne il nous plaît- 
Car vous pouuez facilement fe- 
parer, 
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païer l’vn d’auecl'autre,&les 
pouuez reioindre , & mettre 
d’eau en telle quatité qu’il vous 
plaira , & faire toutes fortes 
d’experiances neceflàires pour 
paruenir à la cognoiffance du 
, feu. Or s’il y a quelque chofe, 
en toute la nature, laquelle me- 
! rite d’eftre bien cognuë, c’eft le 
j feu : parce que c’effcla clef,Ia- 
( quelle nous ouure la porte à la 
cognoiffance des autres effets 
f dénaturé $ comme les Poëtes 
, mefmes nous ont voulu donner 
' à entendre , foubs la fable de 
' Vulcan, lequel ouurit la ceruei- 
| leàIupiter,pour en faire fortir 

i Pallas, car Pallas nous reprefen- 
tela Sapience, ou cognoiffance 
■ des chofes, laquelle nous tirons 
par le moien de Vulcan, c’eft à 
jj. dire du feu : parce que venant à 
^ refoudre vn corps en fes princi- 
J P es ) par le moyen du fèü, nous 
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cognoiflons 'de quels principes 
eftoit bafti ce corps-là. "Voila 
pourquoy nous pouuons dire 
que lefeueft aux fciences natii- 
relies,ce qüfiî efi: en la nature,& 
comme il eft l'ame , & l’efprit 
des autres éléments ,auffi eft il 
l’ame de la cognoififance des 
chofes naturelles. Ht corné Xé¬ 
non au rapport de Cicéron:, di- 
foit.que la nature neftoit autre 
chofe qu’vn feu artificiel : auffi 
pouuons nous dire auec d’au¬ 
tres , que le feu eft maigre des 
Ars,& Sciences. 

i Et ce qui marque grandeméc 

la noblefie,& excellencedu feu, 
c’eft que nous voyons que 
toutes fortes de peuples ont of¬ 
fert à Dieu du feu, ou fe font 
ferui d’iceluy en leurs facrifices, 
comme fi e'eftoit vne leçon,que 
Dieu , & nature ont apris aux 
homes. En l'ancienne loy, nous 
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liions le commandera et, exprès, 
que J^icwenau oit* donnéau Le- 
uitî^ùje ign&iwlwim». )f&#~ 
prardébit qw nutriet {acerdojfub - 

ment qu’ijs qbferu oi et fottreli- 
Et parce qu’il-falrj 
lpit vne grande qualité de bois 
pour! çppferuçr ce feu perpe- 
tüçl, ils -ifîftà:ue|enE; des feftes 
apx quelles le peuple aporte- 
roit du bois dâs le Temple,qu’ils 
appeloient Xilofom , c’eft à dire, 
feftes à porter çta bois. LesPa- 
yens encor ont imité les He- 
briegx, en Cefte cerempnie, foie 
qu’ils; l’euflent appris d’iceux, 

' foit que la nature mefme la leur 
euft didee. 11 n’y a perfonnefi 

I peu verféaux hiftoires ancienes 
qui ne fâche auec quel foing, 8c 
auec, quelle religion lesVefta- 

( les CDoferuoicnt le feu en leur 
TempletSc qüt leur Deefle V e- 
fta. 
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fta laquelle ils auoiët en fi grand 
honneur, n’eftoit autre choie, 
que le feu, au raport d’Ouide. 

Nec ttialiudVeftS qua, viticim intelligeflamm, 

l Ec maintenat en la loy de grâce, 
l’vfagè du feu eft fort commun, 
& frequent:car en l’admitiiftra* 
tiondetous nos Sacremens, & 
en nos prières publiques, nous 
nous feruons des chandelles al* 
1 umêes, & des lampes, lesquel¬ 
les brullent continuellemet de* 
uant nos Autels , aufqueîlesie 
remarque vne particularité à la¬ 
quelle peut eftre peu de gens 
prenent garder ceft qu’en ces 
lapes on met au fonds de l'eau, 
& deflus l’eau de l’huile, & au 
defius de l’huile le feu. Celle 
difpofition eft venue des anciés, 
Jefquels recognoifiànts que 
Dieu eftoit la première caufe,& 
premier principe de toutes cho* 
fes,iugeoient aufli,que toutes 
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îuy eftoiéc deües,& luy deuoiéc 
eftre prefentees en facrifice: 
mais par ce qu’il eftoit impofti- 
blede mettre fur leurs Autels 
tant, & tant de diuerfes créa¬ 
tions , ils s’aduiferent de les y 
mettre, y mettant les principes 
defquelles elles font copofees,à 
fçauoir,les quatre Elemens,lef- 
quels font comprins en ces lam¬ 
pes,car la lampe eft verre,terre, 
ou métal, & par confequent rc- 
prefente la terre, l’eau laquelle 
.eft au fonds de la lampe eft le 
fécond Elément : l’huile qui eft 
au deflus l’eau reprefente l’air, 
qui eft le troi(iefme,&; audeftus 
de l’huile le feu eft placé,qui eft 
le quatriefme Element.le pour- 
rois alléguer beaucoup d’autres 
chofes lur ce fubied , mais ie 
craindrois qu’on ne m’arreftat 
court auec ces paroles, ne futor 
•vitra crepidam. 


B 
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4 Reprenons donc noftre be- 
fogne, & parions de noftre fon- 
tainequi brufle,de laquelle plu- 
fleurs Autheurs ont fait men¬ 
tion. Le plus ancien, ôcle plus 
célébré qui en aye parié c’ell S. 
Auguftin, au liure 21. de JaCité 
de Dieu, chapitre feptiefme,ou 
difputant contre ceux lelquels 
ne veulent croire les articles de 
noftre fain&e Foy, par ce qu’ils 
rfen peuuenc comprendre la 
raifon s monftre qu’il y a beau' 
coup déchoies en la nature les¬ 
quelles perfonne ne reuocque 
en doute,bien qu’on n’en pmfîè 
rendre la raifon en cognoiftan- 
cedescaufes : Entre ces effeds 
merucilleux il met la fontaine 
d’Epire , laquelle allume vne 
torche eftainte, & l’eftaint eftât 
allumée, & par ce que Sain# 
Auguftin n’auoit pas veu celle 
fontaine,ny parlé à perfonne de 
crean* 
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creace, qui l’afleuraft de l’auoir 
veüë, neantmoinspour moftrer 
que cela pouuoit eftre , il die 
auoir parlé à quelques vns qui 
Jafluroient d’en auoir veu vne 
femblable au près de Grenoble: 
le treuue encor plufieurs Au- 
theurs lefquels en ont fait men- 
|tion, les vns efcriuans des mer- 
ueilles de nature, y mettét cefte 
icy: les autres d'eferiuans le païs 
du Daulphiné, remarquée trois 
fingularitez lefquelles s’y re- 
treuuent > La première eft la 
fontaine quibrufle; La fécon¬ 
dé , la montaigne inacceflible, 
laquelle eft telle à raifon de 
fon affiette,eftant pofee fur ter¬ 
re comme vne piramide ren- 
uerfee , fort eftroide en fon 
pied, 6c allant peu à peu s’eflar- 
giflant iufquesà vne pleine afles 
large,laquelleeftaudeflus. La 
troifiefme eft la tour fans venin, 
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laquelle eft ainfi appellee parce 
qu’on croit que def-auffitot 
qu’vn ferpent, ou autre befti 
venimeufe aborde cefte iour 
elle meurt incontinent. Mail 
tous cesAutheurs ont parié fort 
fuperficielement, & comme ea 
paflaot de noftre fontaine. 1 
Nous auons deux Médecins 
lefquels ont propofë quelques 
queftions fur cefubieft,&ont 
tafehé de les re fo u dre le mieu! 
qu’ils ont peu. Le premier efl, 
■Hierofme Montuus , fieur d« 
Mirebel, lequel comme il tel 
moigne luy mefmes, s’en allant 
en Italie,chemin faifant fetreu- 
ua près de cefte fontaine , la 
quelle ayant contemplé l’efpa- 
ce de demy heure,fe treuua fait 
d’vn grand eftonnement, du 
rant lequel ces deuxTers luy et 
chaperent* 

Eo oculis mimm tum quoi minbile dtM 

m 
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Fins habit v?m aquas (îéfiama fape profuftts. 

Mais à la veriié il me femble 
qu’il y fie bien peu de fejour 
pour comprendre vne fi gran¬ 
de merueille de nature. Ht en 
effeft il montre bien par ces ef- 
cripcs qu’il n’a pas comprins le 
fait mefme tel qu’il eft, car la 
première queftion qu’il propo¬ 
se eft en ces termes , guid ejl 
qttod aqua fimul atque ignis vno de 
fonte emergant ? d’ou vient que 
leau, 6c le feufortent enfembie 
d’vne mefme fource ? Or cefte 
queftion eft fauce en la fuppofi- 
tion : car le feu, 6c l’eau ne for¬ 
tent pas d’vne mefme fource, 
eftanc afifuré qu’il n’y a aucune 
fource d’eau à l’endroit duquel 
fort la flame,bien eft il vray que 
le lieu duquel elle fort, eft en 
pente au pied d’vne montaigne, 
& reçoit d’enhaut l’eau d’vne 
fontaine, laquelle ne fait que 
B 5 
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pafter à trauers, fi ce n’eft quon 
creufe fur ce lieu, ou qu’on y 
mette des mottes de terreàl'é* 
tour pour l’arrefter, voire met 
me nous poauons diuertir celle 
eau.ôc la faire pafièràcoftéfans 
quelle fe méfié auec le feu, tel* 
iement que bien fouuent la fla- 
me eft allumée (ans qu’il y aye 
aucune eau, & bien fouuent ily 
a de l’eau fans qu’il paroifle au- 
eu ne fiame : d’où nous pouuoos 
colliger que l’eau* & le feu ne 
forcent pas d’vne mefme four- 
ce. Et m’efionne bien comme 
Arcod, qui eft l’autre Médecin 
lequel a efeript fur ce fubied,& 
qui a cenfuré l’œuure de Mon- 
tuus,a obmis cette faute tant re¬ 
marquable, & que luy mefme y 
eft tombé. I’eftimequatàmoy» 
que ce dtffaut eft prouenude 
ce que l’vn , & l’autre s’eft atta¬ 
che , & arrefté lur ce nom de 
fort 
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fontaine qui brufle,lequel pris à 
la rigueur de ce qu’il fignifie,re- 
prefentant vne eau bruftante, 
ou bien vne fource , & faliie 
d’eau , & de feu tout enfemble: 
mais l’efteâ: ne refpond pas au 
nom, & neantmoins i’ay creu 
qu’il ne le falloit pas changer, 
par ce que la longue poiïdlion 
en laquelle elle eft de ce nom, 
femble luy donner tiltre aftez 
fuffîfant pour s’y maintenir. Et 
en outre ieftime que ceft vne 
queftion bien inutile , & plu- 
ftoft digne d’vn Grammerien*, 
que d’vn Philofophe , quë de 
s’arrefter fur les noms, Loqucn* 
àim cum multis , fapiendum cnm 
paucis. il importe de peu comme 
ceft que nous deuons appel¬ 
er vne chofe moyennant que 
l’on foit d’accord en fait, lequel 
ie m en vay pofer tel qu’il eft. 





3* Histoire 
Chapitre III. 

i Flame fortant de terre par inter- 
ualles,fes qualité.z. 

i Exhalation combuftiblefortant co- 
timellement de terre bien que h 
flame fait eflainte. 

3 Qualitéz, de cette exhalation. 

4 Le lieu duquel fort l'exalation na 
aucune cauité apparente ^ efl tou « 
fieurs vn mefme. 

5 L’eau de nofire fontaine vient 
d'vn lieu plus haut que la famé , 
efiant arnfiee fur le lieu duquel 
fort la flame , prend les qualités 
des baings fulfureux. 

6 L'exhalatio combuflibleaufortir 
de l'eau efl aufi fufceptible du feu 
comme au for tir de la terre. 

7 Le fendenoflrefontainectiiciles 
vianâes,& neantmoins nefcbau- 
fe pas l'eau fur laquelle il eflpa- 

8 La 
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8 La flame ne s'eftaintpas >nypar 
Im contraire , ny par défaut de 
matière , mais, efiant battus k 
coups de bafton y ou de pierre. 

A T rois lieues de Grenoble, t 
fur le grand chemin de 
Dauphiné en Prouence,on voit 
à main droi&e vne grande, & 
haute montaigne infertile pour 
la plufpart, eftant couuerte de 
negesvne bône partiedel’anee, 
du cofté quelle regarde le midy 
elle a en fan pied vn champ af- 
fes large, au bout duquel paüe 
vn Torrentj en fa riue a cinq,ou 
fix pas deflus l’eau y a vn efpace 
de terre de trois pieds, ou enui- 
ron de quarreure, duquel par 
interualles de temps ont voit 
fortir de flame, Sc principale¬ 
ment lors qu’il arrfue quelque 
changement de temps, comme 
vent^luye^ege, ou autre fem- 
B j 
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blable. Cefte flame eft grande¬ 
ment variable ,& diuerfe en fa 
eouleür,grandeur,a<ftion,& du¬ 
ree: car tantoftelle paroiftfort 
blanche, claire,& tranfpareme, 
quelquesfois elle paroift rou* 
geaftre, quelquefois elle eft co¬ 
rne bleuuaftre, par fois ces cou¬ 
leurs font meflangees, car au 
milieu elle eft rougeaftre , ou 
bleuue, & fur les extremitez el¬ 
le eft claire , 8c blanche } Son 
hauteur pour l’ordinaire eft en- 
uiron de deux pieds,mais fur les 
changemens de temps, & prin¬ 
cipalement en Hyuer quand le 
temps eft fombre elle paroift 
beaucoup plus haute,fon aftion 
eft quelquesfois plus debile* 
quelquesfois plus forte j Hile a 
cela de commun auec noftre 
feu ordinaire qu’en Hyuer, & 
en temps froid elle eft plus ar¬ 
dente que non pas en temps 
chaud» 



Natvrelle. 25 
chaud; (î vous ie&ezdu bois il îe 
bruile, bien qu vn peu plus len¬ 
tement que ne fait noftre feu 
ordinaire: fa duree eft fort in¬ 
certaine , quelquefois elle dure 
plufîeurs tours entiers^uelque- 
fois moins : le n’ay peu remar¬ 
quer , ny apprendre de ceux du 
voifinage s’il y auoit quelque 
certain temps prefix, & limité à 
la duree de cette flame, & crois 
qu’il feroit bien difficile de faire 
cette remarque. 

Or bié que la flame foit eftain- 
te, & demeure quelques tours 
sas paroiftreffi eft ce que lexha- 
latio côbuftible laquelle nour¬ 
rit^ enrretiët cette flame, fort 
eôt inueilement, &. (ans aucune 
interruption : car en que! temps 
que ce ioit enHyuer.en Efté de 
nui&,& de iour, à quelle heure 
que ce (oit, fi vous apportez vn 
flâbeau allumé, & le pretemez. 

B é 
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lur ce lieu, defauffitoft la flame 
fe r allume, toutainfi corne vn 
flambeau frefchement eftainft 
fe r’allume fi la fumee laquelle 
en fort rencontre la flame d’vu 
autre flambeau allumé, de mef- 
mes l’exhalatio fortant de terre 
venant à rencontrer vn flam¬ 
beau allumé fe r’allumetoutà 
i’infiant, voire mefmes prefen- 
tez le flambeau allumé à demy 
pied fur terre,vous voyez la fla¬ 
me descendre iulques en bas, 
qui efi: vne preuue infallible de 
ce que ie viens de dire, que la 
flame eftant eftainte, 6c difpa- 
roiflant pour quelque temps, 
neantmoinsi’exhalatiô combu- 
fbbîe fort continuellement de¬ 
hors,6c fans aucune interruptia 
Et cecy fe vérifie encore par l’e- 
bullition de l’eau laquelle on 
arrefte fur ce lieu, comme nous 


l’expliquerons plus amplement. 

Cette 
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Cette exhalatiô eft tellement 3 
fubtile qu’on ne la peut voir, 
ellenaauffi aucune qualité par 
laquelle on la puifle recognoi- 
ftre par l’attoüchemêt,car met¬ 
tant la main fur le lieu d’où elle 
fort vous ne la fendrez point, 
bien que forte auec grande vio- 
lance, & impetuofité, comme 
on peut remarquer en ce quel¬ 
le fait bouillir l’eau luy paflànt à 
trauers, & en ce que la flame y 
eftanc attachée s’eflance com¬ 
me en faille,& tout ainù comme 
fi elle eftoit pouflee, ôc agitee 
de quelque vent , elle n’a point 
de mauuaife odeur,notamment 
fur le lieu duquel elle fort, bien 
que quelques pas delà vous re¬ 
fendez vn odeur afles fafcheu- 
fe, & tirant fur le bitume plu^ 
ftoft que furlefoulfre. 

Ce lieu duquel fort l’exhala- 4 
don çft fort peu différant des 
autres 
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autres lieux voifins, car eftant 
tout auprès vous auriez peine 
de le recognoiftre lors que la 
flame eft eftainte, car il n’y a 
aucune cauité , ny ouuerturç . 
apparente/eulemêt vous voyés 
quelques petites fentes, & en- 
treouuertures defquelles la fla¬ 
me fort lors quelle eft allumée. 

Et bien que ce feu bruflde 
bois comme nous auonsdic.fi 
eft ce qu’il ne brufle pas, ny cal¬ 
cine la terre fur laquelle elle eft 
pofee* car apres que la flame eft 
eftainte vous treuuez bien la 
terre vn peu efchauff e , mais 
cette chaleur eft biétoft paflee. 
Quelques vns ont voulu dire 
que la flame a changé de iieu,& 
qu’ily a quelques années qu'el¬ 
le paroifloic plus haut vers la 
montaigne, & maintenat qu’el¬ 
le eft defcendue plus près du 
Torrent : mais i’eftime que cela 
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efî arriué par ce que ceux qui 
vontvificer ce lieu ontdecou- 
ftume de creufer fur ceft en» 
droi&, tellement que la terre 
ayant par cefte longue conti* 
nuatio efté defcouuerte il fen*» 
blequela dame foit defcendue 
mais enefFed i’eftime qu’elle a 
toujours gardé, & garde enco¬ 
re fon mefmelieu. 

Or en ce lieu il n’y a aucune % 
fburce d’eau.voire il n’y a aucu¬ 
ne eau, fi ce n’eft celle qu’il re¬ 
çoit quelquefois d’é hautrcar en 
ce champ que nous auons mar¬ 
qué eftre au pied de la montai- 
gneyavne fontaine laquelle fe 
venant rendre dans leTorrenr a 
paffe auprès de ce lieu, tellemëc 
que c’eft à noftre choix de la 
faire paflèr ou à codé, ou en ce 
lieu mefme. Et par ce qu’vne 
des principales merueilles que 
aous auons à confiderer fur ce 
fiibie& flJ 
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fubied, eft l’accord de ces deux 
Elemens fi contraires,ie m’eu 
vays expliquer la chofe comme 
elle pafle. Ceux qui défirent bië 
confiderer cette merueille ont 
de couftume de creufer fur ce 
lieu duquel fort l’exhalation, ou 
releuer des mottes de terre à 
l’entour pour y arrefter qulque 
notable quantité de cette eau 
laquelle vient d’en haut. Cette 
eau eft vne eau commune, ta 
quelle n’eft rien différante des 
autres eaux auant que d’entrer 
en ce creux,mais auflitoft quel* 
le y eft entree elle commence à 
bouillir àgroffes ondes, comme 
fait l’eau en vne chaudière po* 
fee fur vn bon feu, & en bouil¬ 
lant elle mene du brui& com¬ 
me fi quelque vent luy paffoità 
traders t comme en effedcette 
ébullition ne prouient que de 
l’exhaltiô combuftible, laquelle 
fortant 
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fortant cominuelement de ter¬ 
re, pafTe à trauers l’eau pour fe 
guinder en haut. Et bien que 
l’eau Toit auffi bouillante à grof- 
fes ondes, Ci eft ce quej^r cette 
ébullition elle n’aquiert aucu¬ 
ne chaleur, mais elle demeure 
tonliours en fa froideur natu¬ 
relle , par ce que l’exhalation 
qui la trauerfe , ôc caufe cette 
ébullition n’a aucune chaleur 
a&uelle, comme nous auonsja 
marqué; Mais bien qu’elle n’ac- 
i quiere aucune chaleur, fi eft ce 
; qu’en peu de temps elle prend 
vne nouuelle couleur, odeur,6c 
confiftance : car elle vient trou¬ 
ble , groflè, ondueufe, & ac¬ 
quiert vne odeur femblable à 
l’odeur des baings bitumineux, 
& fufureux. 

Mais ie treuuedeux, ou trois 
difFerens entre noftre fontaine, 
& les baings. La première eft, 
que 
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que l’eau de noftre fontaine eft 
trouble, & efpaiflfe, & celle des 
baings eft claire, & traniparen- 
tepourlaplufparr. La fécondé 
eft, qçe l’eau des baings eft 
a&ueilemenr chaude, & cette 
icy eft a&ueilemêc froide. Mais 
ce qui eft grandement considé¬ 
rable, ce ft que l'exhala tiôfufu- 
reufe, & bitumineule, laquelle | 
eft meftee parmy ces baings, au 
fortirde l’eau ne peut aucune¬ 
ment receuoir la dame r maisen 
noftre fontaine l’exhalation la¬ 
quelle luy paffe à trauers eft 
aufficombuftible, &difpofeeà 
receuoir la flame au fortir de 
l’eau , comme fi elle ne faifoit 
que fortir de terre : car la flame 
fe rallume d’elle mefme aufti 
bien quand le lieu duquel fort 
l’exhalation eft couuerc d’eau, 
comme lors qu’il n’y a point 
d’eau } & toutes Scquancesfois 
que 
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que vous prefentez vn flam¬ 
beau allume fur cett’eau à mef- 
me inftant laflame ( erallume, 
tellement qu’eamefme temps 
vous voyez l’eau toute boitil¬ 
lante à groflès ondes,& couuer- 
tede fiâmes. Et delàeft venu 
que le vulgaire l’appelle la fon¬ 
taine qui brufle; car la voyant 
ainfi bouillante, & couuerte de 
fiâmes, on diroit que c’eft l’eau 
laquelle brufle , ou pour le 
moins que la flame pafle tout à 
j trauers l’eau, mais ce n’eft ny 
| l’vn ny l’autre, comme nous dé¬ 
duirons plus amplement en fon 
lieu. 

Cette flame pofee fur l’eau a 7 
les mefmes vertu$,&: proprietez 
quelle auoit aduant que l’eau y 
fuft, foit en fa couleur, foie en 
fon a£ion d’hauteur > & duree. 
Ariftote en fes Hiftoires mer- 
ueilleufes raconte qu’en Perfe 
ya 
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y a certains feux fortans de ter¬ 
re , à l’entour defquels le Roy 
de cette contrée là auoit faitba- 
ftir des cuifines fans que le bois 
luycouftaft beaucoup pour ap¬ 
prête les viandes : En ce lieu 
icy l’on fe pourroit feruir de 
mefcne mefnage, car le feude 
noftre fontaine eft fort propre 
pour apprête les viandes fans 
leur donner aucun mauuais 
gouft,comeexperimentét ceux 
lefqueîs allant vifiter cette cu- 
riofité naturelle,font portervne 
poelle auec du beurre,des œufs, 
du poiflon, ou autre chofe fetn- 
blable, àc les font cuire fur ce 
feu en mefme façon qu’on les 
pourroit apprefter fur noftre 
feu ordinaire des nos cuiftnes, 
bien eft vray que ce feu icy eft 
vn peu plus lent à faire fa fun- 
«ftion que le noftre ordinaire. 
Tellement que fi Ariftote a mis 
ce 
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ce feu de Perfe entre les mer- 
ueilles de nature, cetuy-cy mé¬ 
rité bien auffi d’y eftremis, voi¬ 
re à meilleur tiltre, eftant ac< 
compagne de beaucoup plus de 
merueilles que celuy là.Car ou¬ 
tre cette merueille que nous 
auons reprefentê de voir vn 
feu pofé fur l’eau, en voicy vn 
autre laquelle eft bien confide- 
rable? C’eft que bien que ce feu 
brufle le bois verd , cuife les 
œufs, & les poifïons, & autres 
viâdes,neantmoins il n’efehauf- 
fe pas l’eau fur laquelle il eft 
pofé, car à mefme temps qu’il 
cuit de la viande vous pouuez 
tenir la main dedans l’eau tant 
qu’il vous plaira,& fi près du feu 
qu’il vous plaira,fans que la cha¬ 
leur vous offence aucunement, 
car le froid de l’eau vous fera 
pluftoft retirer la main que la 
chaleur du feu, moyennant que 
voftre 
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voftre main ne force pas hors de 
l’eau. 

8 Orcomme cette flameaduré 
quelque temps elle difparoit 
foudainfans qu’il apparoiflè au¬ 
cune caufe qui la puiflfe eftain- 
dre, ny vent, ny autre fembla- 
ble : elle ne s’eftaint pas encore 
par fon contraire, puis qu’elle 
demeure auffi paifiblementfur 
l’eau corne en noftre fouyer, el¬ 
le ne s’eftaint pas encore à faute 
de matière,car i’exhalatiô com- 
buftible fort continuellement 
de terre , & fans aucune inter¬ 
ruption, &defauffitoft que la 
flame paroit eftainte fi vous pre- 
fentez vn flambeau allumé fur 
ceft endroiâ:, àmefrne inftant 
la flame fe rallume, tellement 
que i’eftime que ce n’eft pas 
vnè moindre merueille de ce 
quelle s’eftaint d’elle mefme, 
ayant fuffifamment de matière, 
que 
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qne de ce qu’elle s’aik me d’elle 
mefme fans qu’il nous apparoif- 
le aucune caufe qui la puiflfe al¬ 
lumer. Que fi vous defirez 
eftaindre cette fiame il la faut 
battre à coup de ballon , ou à 
coup de pierres que vous iette- 
rezdedans l’eau, car agitant, & 
battant fort l’eau, & la pelle- 
niellant auec le feu à la fin il s’e- 
ftainr, bien que ce luit auec vne 
grande difficulté ; Et voila fom- 
mairement ce qui elfcfaic de no- 
. lire hilloire. 

Chapitre IV. 

i Prodige merueilleux armé en 
Vulcanello. 

1 La fontaine qui brujle plus mer - 
ueilleufe que ce prodige la. 

3 Caufe s de ce prodige. 

4 Opinion des Médecins touchant 

les 
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les caufes ne noflre fontaines. ! 

5 Le Soleilyè* les influences Celejles • 
ne peuuent ejlre la caufe de noM 
fontaines . 

C E fufl: vn grand , & mer- 
ueilleux prodige lequel 
arriua en l’Ide Vulcanello, du¬ 
rant la guerre Sociale, laquelle 
fe menoit contre les Marfies, & 
ceux de la Bruffe, car cette Kle 
laquelle eft en haute Mer,ayant 
efté toute couuertedefeuxqui 
fortoient de la terre, comme les 
canaux par lefquels ces feux 
s'efleuoiéc en haut furent bouf. 
chez par la cheute de quelque* 
montaignes, la fïame rebrouf- 
fànt chemin dans les cauernes 
de la terre, vint refortir bien 
aduant dedans la Mer, laquelle 
il efleua fort haut, & en fin ayat 
gaigné le defifus elle fi entretint 1 
l’efpace de plufieurs iournees-i 
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•Ce prodige eftonna tellement 
le Sénat Romain, qu’il iugea 
que c’eftoit vn crai& de îindir 
gnation des Dieux, & fur cette 
croyance il delegua des Ambaf- 
fadeurs pour les'appaifer par les 
Sacrifices qu’ils ordonnèrent a 
ces fins. 

Mais qui confidere bien at- i 
tentiuement, les merueilles les¬ 
quelles fe treuuent en noftre 
fontaine qui brufle, iugera qu’il 
y a bien plus d’ocçafion d’efton- 
nement qu’il n’y en auoit en ce 
fpedacle là. Car ce qui eftoic 
plus prodigieux , èt admirablç, 
'c’eftoit de voir le feu s’entrete¬ 
nir durant quelques iournees 
fur l’eau, laquelle luy eft entiè¬ 
rement contraire : Mais en no¬ 
ftre fontaine nous auons le mef- 
roefubie&d’eftûnnement,puis 
que nous y y oyons le feu fe co¬ 
urtier plufieurs iournees entie- 
C 
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nees fur l’eau, voire la merueil- j 
leeft plus grande de voir la fla- 
me fe conferuer defiùs noftre 
eau commune, que non pas fur 
l’eau de la Mer : car en l'eau de 
la Mer fe retreuuent plufieurs 
matières grades, & huileufes.Sc 
propres pour entretenir le feu, 
lefqueliesne fe treuuent aucu¬ 
nement en l’eau commune, co¬ 
rne Ariftote la remarqué en fes 
Problèmes,fe dion 2 3.Problème 
quinziefme, & nous l’explique¬ 
rons plus amplemet en ton lieu- 
Ce prodige n'a pareu qu’vne 
fois, 6c dura fort peu de tour¬ 
nées, le noftre ayant continué 
par tant, 6c tant de fiecles, con¬ 
tinue encore fans aucune inter¬ 
ruption , 6c auec plufieurs mer- 
ueilles lefquelles ne fe treuue- 
reni pas en ce fpedacle là* com¬ 
me l'on peu voir au chapitre 
precedent. 


Que 
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Quefï nous admirôs les cho 3 
fesdefquelles nous n’entendôs 
pas la raifon , il me femble qu’il 
eft plus aifé de rendre raifon de 
cet euenement là, que non pas 
! de ce qui Te paffe en noftre fon¬ 
taine : car en cefl Ifle Vulcanel- 
; lo, y a des grandes^ & vaftesca- 
• uerne$,foufterraines, tant fous 
la terre ferme, que defTous la 
i Mer,lefquelles vont refpondre 
e iufques à la Sicile, 8c font conti- 
;• nues au Mont Gibel, voire ont 
1, de la correfpondance iufques 
e à l’Achaie,comme Strabon le 
:• remarque,8c les Grecs font de- 
c claré fous la fable d’Arethufe,8c 
i< 8c Alphee. Il arriua donc que 
r> ces cauernes eftant plaines de 
| matières combuftibles elles re- 
çeurent le feu du Mont Gibel, 
i- ce feu seflança premièrement 
:£ en haut, 8c fit fa première faillie 
fur la terre > Mais les foufpiraux 
if Ci 
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par lefquelsil s’eflançoiteftant 
bouchez par la cheute de la ter¬ 
re, la flame ne pouuant.demeu* 
rer oyfiue rebrouffa chemin, & 
vint refortir pardeffous la Mer, 
laquelle il efleua fort haut par 
le moyé des vents, & exhalatiôs 
qui la denonçoit, & ayant gai* 
gné le deffus s’y entretint quel¬ 
ques iournees, tanta railonde 
la matière combuftible,laquelle 
pouiTe tout à coup en haut auec 
la flame, commeàraifon de la 
matière combuftible que l’eau 
de la Mer contient en elle, & 
que nous remarquons au felje- 
queleftant ietté au feu s’eafh- 
me tout incontinant. Mais les 
fources, & refforts de noftre 
fontaine qui brufle nous font 
cachez,& fémblent eftre lettres 
claufes pour nous. 

Neantmoins puis que nous 
auons entrepris de rendre rai- 
lon 
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foû de fes merueilles, il faut 
mettre la main à ia befogne, Ôc 
voir Ci nous en pourrons treu- 
üer les caufes, & principes. Doc 
tout ainfi comme les Médecins 
voyant quelque inflamat.ionjta* 
che,ou macule parorftre à la fu^- 
perfide de noftre corps, iugenc 
que la daufe en doit eftre,ou cx^ 
ternecomme lefeu,leSoleil,ou 
autres femblables, ou bien s’il 
ne leur apparoic de quelque 
i caufe externe, ils logent qu’il 
la faut rapporter aux parties 
; internes de noftre corps , fui** 

uant leur commune maxime, 

1 Qualà humor dominâtur intas 

i ta Us in ente efflorejcit color. De 

> mefme voyant paroidre cette 

: fiame ) & fumeeen lafuperficie 

! de la terre,nous deuons faire 

iugement que î,p caufe en doit 
1 eftre, ou cachee dâs les entrail¬ 
les, & parties intérieures de la 
G 3 



terre , ou qu’elledott eftre r’ap- 
portée à quelque caufe exter¬ 
ne,comme au Soleil, à Pinfloan- 
ce des Cieux, ou autre fembla- 
ble. Montuus, & Areod, en re¬ 
cherchant les caufes de noftre 
fontaine,fônt de ce fecod aduis, 
Aiment que la caufe de cet¬ 
te flame,& fumee doit eftre at¬ 
tribuée auSoleil,& aux influen- j 
ces des corpsCeleftes:Carvoicy j 
comme ils en difcourent, ils dw j 
(ent qu’il faut faire confidera- 
tionfurPafliettedulieu, lequel 
en Eflé eft grandement chaud, 
careftant expofévers l’Orient, 

& le Midy, il reçoit les rayons 
du Soleil la plus grande partie 
duiourrces rayons encor font 
reunis, & referrez par la rcfle¬ 
xion dé cette grande , & haute I 
momaigne, au pied de laquelle 
la fontaine eftfituee,& en fin ce 
heu eftant plein d’eau Pair, en 

f a 
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eftrendu plus efpais, tellement 
que la chaleur y eftant vnefois 
attachée y eft plus forte,&vi- 
goreufe. Donc cette grande 
chaleur de t’Efté frappant fur 
cette terre ouure fes pores, & 

| engendre au dedans vne quan¬ 
tité de matière combuilible, 
comme loulfre, bitume, falpe- 
ftre: & de cette matière (ont 
engendrees les exhalations, lef' 

, quelles font attirées en haut par 
cette mefme vertu,& influance 
des corps Celefles.Et en Hyuer 
le froid reflèrrant, & reuniffanc 
les exhalations les rend plus 
fortes, & plus fulceptibles de la 
flarae. 

Voila fommairement le dif- y 
cours de ces Autheurs, touchât 
les caufes de noftre fontaine, 
auquel ietreuueplufieursgrads 
& notables deffauts.Le premier 
eft, touchant lacaufe efficiente, 

C 4 
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laquelle iis iugent eftre le So¬ 
leil, & Tinfluence des corps Ce- 
leftes.Car voicy vneraifon pour 
renuerfer entièrement cette 
opinion, la caufe doit eftre pro¬ 
portionnée à Ton effed, & lors 
que l’effed eft continuel lacau» 
fe doit eftre àuffi côtinuelie ; Or 
eft il que la faillie de ceft exhak 
lation tc'buftible eft continue, 
6c fans aucune interruption: car 
en Hyuer, en Efté,de iour,&de 
nuid, à toute heure que^ous 
prèféritez le feu fur ceft en- 
droid , la flame s’allume tout 
Soudain,il faut donc qu’elle def- 
pende dé quelque autre caufe 
que de lafped du Soleil ,*& in- 1 
fluences des corps Celeftesjef- 
quels eftant en vn continuel 
mouüernent ne peuuent auoir 
vn mefmeafped fur ce lieu. Et 
en effed il y a mille,*& mille 
lieux lefquçlsont vnmefmeaf- 
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ped comme cetuy-cy, 6c auf- 
quels fe treuuent ces mefmes 
conditions que ces Autheurs al¬ 
lèguent, ficoeantmoins on n’y 
voit rien arriaer de femblable. 
A tout le moins fuiuant leur do - 
drine il faudroit que tout ce 
champ lequel eftau pieddecec- 
te montaigne fuft plein de ces 
exhalations combuftible , puis 
que toutes les caufes s’y retreu- 
nent, lefquelles ils iugent eftre 
fuffifantes, 6c neantmoims elles 
ne fortent que d’vn fort petit 
efpace de terre » qui n’cft pas 
plus'large de trois , ou quatre 
pieds de quarreure, 6c ne chan¬ 
ge iamais de lieu. Et enfin 3a 
vertu dq Soleil eft bien petite 
en ce lieu, pour engendrervne 
fi grande quantité de matière 
combuftible, puis qu’il ne peut 
efchauffer l’eau, laquelle efi: en 
ce lieUjd’oii l’on peut tirer cette 
C 5 
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confequence : S’il ne peut ef- [ 
chauffer vne eau laquelle luy 
eftexpofee fur la fuperficie de 
la terre, comme pourra il pene- 
trer en fes plus profondes par¬ 
ties, & y engendrer vne fi gran¬ 
de quantité d’exhalations , & 
matières combuftibles : C’ell 
l’argument duquel fe fèruent 
ceux qui preuuét que les baings 
chauds ne prennent pas leur 
chaleur du Soleil , argument 
que Lucrèce a approuué en ces 
vers, 

Qui queathic fubtcr tam crajft corpcrît lerriun 
Percaquere kumorem,& caluto fo(iare.vitp('(j 
Pr&fertim cum v:xpejfit p r [epta domonm 1 
Infinneirtfuum radiis ardtntibus tfium. 

6 L’autre deffaut que ic re¬ 
marque en leur Doâirine, ceft 
en ce qu’ils eftiment que la ma¬ 
tière combuftible eft erigen* 
dree,&contenue en cette terre 
de laquelle le feu fort. Or fi cela | 
efloit ainfi, il faudroit que pre¬ 
nant 
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B ant cette terr.e,& la iettant dâs 
le feu elle fi allumait, ainfi que 
nous voyons aux marchafites,6c 
niin.es de fouifre, car iettant de 
la terre en laquelle le foulfre 
s’engendre dedans le feu, def- 
aufiitoftle foulfre s’allume-.mais 
icy n’arriue rien de femblable, 
car prenez de cette terre tant 
qu’il vous plaira, voire cauez fi 
profond que vous pourrez , & 
iettez-dè cette terre dans le feu, 
ellenebrufie non plus qu’vue 
autre terre commune. Donc 
cette terré ne fert que de fotif- 
piral, & conduit à la flame, 8c 
exhalation , mais elle ne con- 
tientaucune matière,non plus 
que noftre cheminee,ne four¬ 
nit aucune matière à la flame, 
ou fumée, laquelle en fort. 


C é 
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Chapitre V. 

i La famé, & exhalation de no/îre 
fontaine proment du fenfoufler - 
rain. 

i' Le feu fou(terrain ne s'efaint 
point .pouffe continuellement l'ex¬ 
halation combufhblè , laquelle tra- 
ucrfant-l'eau > la fait bruflerfans 
Hefthattffer. - | 

3 - Caufès de l'ïmpeiïtôfté ^ & faillie. 

• def exhalation. - - 

4 T? m vient qu'au for tir de l eau 

elle efl aufîi combufhblè qu'au for * 
"tir delà-terres. ' ■ 

5 Quelque portion dé l'exhalation 

fe mefle duecl'eath ■ ( 

( Comment éfl ce ''que l'èxhalation 
s'allume fur l'èau fans aucun feu. 

7 D'ou vient que lé feu nefchaujfe- 
pas l'eau fur laquelle il efl pofê. 

S Caufe des diuerfes- couleurs lef 
quelles paroiffent fur la f amé. 

Donc 
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D Onc pour demeurer en i 
noftre fimilitude.toutain- 
fi comme les Médecins voyant 
quelque inflamation, tumeur, 
ou macule, en la fuperficiede 
noftre corps, s’il ne leur appa- 
roit quelque caufe externe, &; 

& euidente d’icelle, ils iugent 
qu’il la faut r’apporter à Tinté- 
perte des vifeerès ,& parties in¬ 
térieures : de mefme puis t^ue 
nous auons monftré ^qu’on ne 
peut attribuer les caufes de no- 
ftre fontaine au Soleil, ny aux 
influences Celeftes. Il faut de 
neccffité condurre que la caufe 
en eft cachee dans les parties 
intérieures de la terre. Teftime 
donc qu’il y a vn feu foufter- 
rain lequel a de là communica¬ 
tion,& correfpondance auec ce 
lieu icy^Et comme nous voyons 
au mont Gibel', & autres vol- 
I cans, ou bouches à feu,, que par 
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interualles de temps laflatue' 
s’eftance dehors terre, & puis 
ayant pareu quelques iours elle 
difparoit pour quelque temps, 

& neantmoins le feu demeure 
toujours allumé dans les ca¬ 
chots, & cauernes de la terre,& 
pouflè continuellement quel¬ 
que fumee,ou exhalation. Auffî 
ce feu foufterrain que i’efrime 
eftre le principal redore dé tou¬ 
tes ces merueilles lefquelles pa- 
roiflent en noftre fontaine par 
certains interualles s’eflance de¬ 
hors , St caufe cette dame que 
nous voyons,laquelle ayant pa¬ 
reu quelques iours, s’eftainc 
puis d’elle mefme. 

% Et neantmoins le feufoufter- 
rain ne s’eftaint pas,mais fe con¬ 
cerne dans ces cauernes, ou 
eftant il engendre continuelle¬ 
ment cette exhalation combu' 
ftible, laquelle eftant legere.te-1 
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DU e,& fijbtilc,demande vn lieu 
s plus haut, 8c releué que n’eft la 
! terre, & pour autant elle cher- 
i che pa(Tage pour en fortir ,8c le 
; treuuant en cet endroit, elle en 
• fort auec vne telle force, 8c im- 
i pecnofité que fi l’eau vient à 
couurir ce lieu par lequel elle 
fait fon paflage, elle ne s’arrefte 
pourtant, mais luy pafïe à tra- 
uers, & la trauerfant y excite 
cette ébullition que nous auons 
remarqué : car l'exhalation fe 
guindant en haut efleue l’eau 
auec foy, 8c l’eau eftant ainfi ef- 
teuee de fa propre, 8c naturelle 
pefanteur, retombe en bas : Et 
ainfi efi: fai&e l’ebullition de 
1 eau, laquelle eftcompofeede 
deux mouuemens, l’vn en haut, 
qui efi: fait d’vnecaufe externe, 
& violentes 8c l’autre en bas qui 
vient de la grauicé naturelle de 
^eau » 8c neantmoinsqaar cette 



64 Histoire 
ébullition l’eau n’acquiert au* s 
cune chaleur, non plus quelle 
en pourrait acquérir fi elle 
eftoic agicee aueC vn bafton,par 
ce que l’exhalation laquelle la 
remue a ja perdu toute fa cha¬ 
leur, d’autant quelle eftfort et 
loignee dufeu foufterrain.Tout 
ainfi comme la flacne de noftrc 
fouyer auprès du feu eft bien 
chaude, mais eftant au bouc de 
îacheminee elle a perdu toute 
fa chaleur , de mefme cette ex¬ 
halation au fortir du feu eft bié 
chaude , mais en trauerfant la 
terre, & s’efloignant du feu elle 
perd fa chaleur a&uelle, & par 
confisquent n’en communique 
point à l’eau , encore qu’il la 
puifle faire boüillir, àraifonde 
la force,& vifteflè,auec laquelle 
elle luy pafife à trauers. 

3 Cette force ,& viftefle vient j 

principallement de crois caufes» I 
La 
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li première eft la legeretè, & 
fubtilitéde i’exhalation ; La fé¬ 
condé vient du feu qui la pouffe 
en haut, La troifiefme de !a dif- 
pofîtion des cauiteZï&cauernes 
foufterraines defquelles fort. 
Car tout ainfî comme nous 
voyons qu’vne eau laquelle eff 
contenue en vn lieu vafte, & 
large, lors quelle vient àpaffer- 
par quelque deftroid s’auiue>§£ 
coule plus impetueufement,par 
ce qu’il faut que la vifteffe re- 
compence le deffaut de îa ca¬ 
pacité du lieus de mefme noftre 
exhalation fortant d’vn lieu va- 
fte,& ample,tel qu eft celuy au¬ 
quel refide le feu foufterrain, 
venant à paffer par ces canaux, 
& foufpiraux, lefquels font fort 
eftroi<âs,& referrez,il faut qui¬ 
ttant ainfi preflèe elle reforte 
auec vne grande yifteffe, & im- 

petuofité. 


Or 
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4 Or cette exhalation au fortir 
de l’eatr eft auffi capable dere- 
ceuoir la flame comme fi elle ne 
faifoit que fortir de la terre, par 
ce que bien qu’elle aye trauerfe 
l’eaUjfi eïfc ce qu’elle n’a centra¬ 
le aucune alliance auec elle, 
mais ceft toufiours maintenue 
en fa nature, ce qui arriue prin¬ 
cipalement par deux raifons; 
Premièrement à raifon de la 
grande viftefie, &impetuofué 
auec laquelle v elle trauerfe l’eau: 
car fi nous voyons des eaux fe 
trauerfer l’vne l’autre fans fe 
mefianger enfemble, comme le 
Rofne pafïer d trauers le Lac de 
Geneueda riuiereAda, àtrauers 
le Lac de Corne, le Thefin, au 
Lac Major, le Meuco au Lac de 
Garde Logîio , palier au Lac 
/ans que leurs eaux fe meflan*, 
gent enfemble , à raifon de la 
grande vifteflè auec laquelle 
ces 
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ces fiâmes paflentàtrauers ces 
Lacs ; à plus forte raifon cette 
exhalation pafTera à trauers 
l’eau fans fe mefler auec elle, à 
caufe de fa grande viftefle, & 
imperuofité. Et fecondementà 
raifon des qualitez que cette 
exhalation pofFede : car toute 
exhalation retient la nature, 
les conditions du corps, & de la 
matière de laqueleelle eft tiree: 
cette icy donc procédant d’vn 
corps gras,huileux,& on&ueux, 
nepeuteftrequed’vne mefme 
matière. Oreftil qu’Auiccnne 
nous enfeigne,que corpus vnftuo- 
fum ejl difficiles mixtionis eu aquofo , 
& Lexperience vous le fera voir 
fort aifément , fi vous mettez 
enfemble de l’huile, & de l’eau, 
car bien/ que vous les agitiez 
vu fort longtemps enfemble, fi 
eft ce qu’ils ne fe meflangeronc 
que fort difficilement. 


11 
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II eft bien vray neantmoin$| 
que fexhalation paflant à tra¬ 
ders 1 eau y lailîe quelque por¬ 
tion, qu’efî caufeque l’eauviêt 
grafle, on&ueufe, ôc fort douce 
au toucher, mefmes elle deuiec 
fort cralTe, 6c efpaifle, bien que 
i’efhme que cette craflélle pro¬ 
cédé piuftoft du meslange de 
la boüe auec Ieau,qui fe fait par 
i’ebulition d’icelle : Car fi vous 
prenez de cette eauainfitrou- 
blee, 6c craflee, 6c que vous la 
laiffiez repofer,vous verrez la 
boüe qui va au fonds, & l’eau 
demeure clarifiée, bien quelle 
n’a'ye pas la clarté fi entière co¬ 
rne elle auoitauparauant, car il 
luyrefte encore quelques qua- 
litez de l’exhalation qui latra* 
uerfe, d’où nous colligerons ce 
que ie viens de dire, qu’il de¬ 
meure quelque portion de l’ex¬ 
halation auec l’eau. 
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! Mais la plus grande parc fe g 
■ guindé en haut toute pure, 6c 
i nette,6cfans aucun meslange: 
t car fi vous prefencez vnftam- 
e beau allumé fur l’eau, defauffi- 
It toft l’exhalation s’allume , 6c 
e cette façon d’allumer la flame 
)• fur l’eau eft bien aifeeàconce- 
e uoir, mais il eft bien plus difHci- 
ir le d entendre comme efl ce que 
is ce lieu e{Jant couuert d’eau, le 
* feu s y prend de foymefme,c’eft 
la adiré, fans aucune caufc exter- 
la ne & euidente : car de dire que 
m la flame fortantde terre pafleà 
le trauers l’eau, Se vienne enfla- 
o- mer cette matière combuftible 
■il' laquelle eft au deflus, cela fe- 
a* toit trop abfurde, attaridu que 
a- laflamene fe peut conferuerfi 
ce elle n’a vn air libre qui ne fe 
e< peut retreuuer dans l’eau, l’e- 
x- ftimedonc que cette difficulté 
eonfifte au fait, car pour fa refo- 
ais lut ion 
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lution il faut entendre com¬ 
met eft cequelachofe fe paflfe, 
U faut donc notter que le lieu, 
ou foufpiral , par lequel paffe 
l'exhalation combuftibleeftea 
pente, tellement que bien que 
le bas foit couuert d’eau fi eft ce 
qu’en haut y a des fentes, & en- 
trouuertures libres, fans eftre 
couuertes de l’eau par lesquel¬ 
les quelque eftincell^ie feule 
pouffe en haut, laquelle treu* 
liant cette matière fi facileà 
s’enflamer s'y attache, & y de¬ 
meure quelque temps, l’ay vne 
Similitude fort familière pour 
expliquer comment efl: ce que 
la chofe fe pafie. Quand les cui- 
finiers font bouillir du poifTon 
dans vne chaudière auec du vin, 
le feu fepare premièrement la 
portion plus tenuedu vin 
réduit en exhalation, laquelle 
s’efieueenhaut: Cette exhala* 
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■ tion eft grandement combufti- 
ble, car c’eft la matière de la- 
; quelle l’eau de vie eft compo- 
î fee : s’il aduient donc que quel- 
d que bluette de feu montant en 
{ haut du long de la chaudière 
e vienne à rencontrer cette ex- 
H halation,elle s’y attache tout in - 
c continent,teliement qu’en mef- 
1- me temps vous voyez la chau¬ 
le* diere toute couuerte de flame 
!• en deflus. H s’en fait icy tout de 
1 mefme,car comme cetteeftin- 
t‘ celle de feu laquelle vient alla¬ 
it mer l’exhalation combuftibîe, 
iî laquelle effc fur la chaudière, ne 
] { pafle pas à trauers le vin qui 
il bout mais vient à coftéj de mef* 
me cette portion de feu laquel- 
D le vient allumer l’exhalation 
l } j combuftibîe laquelle eftdeftus 
li| l’eau ne pafte pas à trauers l’eau, 
II* mais vient des fentes, &ouuer« 
' 1 ‘ tures lefquelles font au bord de 
beau, 
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Peau , en la partie fuperieure 
feulement > que fi tout le/ouf. 
piral par lequel l’exhalation 
fort eftoit entièrement couuert 
d’eau, i’eftimê que le feu ne s’y 
allumeroit iamais de foy mefme 
fans quelque caufe externe. 

7 L’autre merueille que nous 
auotîs rapporté de cette flame, 
à fçauoir que bien qu’elle bruf- 
le le bois verd, cuife les œufs, & 
poiflbns,neantmoins n’efchauf- 
fepas l’eau fur laquelle elle eft 
pofee,confifte partie en fai^par- 
tie en droid, &c pour autant ad- 
uanc que d’en rendre ràifon il 
faut expliquer le fait tel qu’il 
eft. Et .pour le bien entendre il 
faut notter que vous pouuez 
mefianger Peau comme il vous 
plaift, car.vous en pouuez met¬ 
tre fur le foufpiral fi petite qua¬ 
lité qu’il vous plaira , ou bien 
vous y èn pouuez mettre quel¬ 
que 
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que notable quantité. Seconde¬ 
ment il faut notcer que lefouf- 
piral eftaht couuert d’eau nous 
pouuons faire que l’eau qui viéc 
d’en haiit coule toufiours atra- 
uersle foüfpiraî, ou bien fi vous 
voules vousJa pouuez diuertir 
la faifant pafTerà codé. Donc' 
s’il y a petite quantité d'eau, par ’ 
exemple, de la hauteur de trois, 
ou quatre doigs, & qu'il n’en 
vienne point de nouuelled’en 
haut, fans faute ia fiame ayant 
demeuré quelque temps fur 
cett’eau l'efchaufera, bien qu’il 
ne luy puiflfe pas donner vne 
grande chaleurjaquelle appro¬ 
che. de la chaleur des baings 
chauds,car elle viendra feule- 
tnent-comme tiede. Mais s’il y a 
quelque notable quâtité d’eau, 
par exemple.de la hauteur d’vn 
pied,& que l’eau d’en haut con¬ 
tinue à couler à trauers celle 
D 
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qui eft retenue,la flame y eftanc 
deflus ne refchaufFera aucune¬ 
ment :1a raifonde ceft;euene- 
ment eft d’autant que la princi- l 
pale force, & a&ion dp la flame 
confiée aux parties fuperieures, 
&non pas à fa bafe, tellement 
que cette flame ne touchant 
l’eau que par la bafe > & n’agif 
lant que par icelle,il ne luy peut 
comuniquer beaucoup de cha* 
leur. Et cette legere chaleur eft 
temperee par la froideur natu¬ 
relle de l’eau , laquelle a autant 
de vertu de refifter comme le 
feu a de force pour agir. Que fi 
outre cette naturelle refîftance 
de l’eau il arriue que l’eau qui 
vient d’en haut pafle à trauers 
l’autre eau, fur laquelle la flame 
eftpofee* Il eft impoflibleque 
l’eau reçoiue aucune chaleur, 
car nulle action naturelle fe fait 
en l’inftanc. Or eft il que l’eau 
cou* 
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coulant d’en haut fait couler 
celle qui eftdeflus lefoufpiral, 
en telle façon que lafuperficie 
de l’eau fur laquelle la flameeft 
pofee fe change continuelle¬ 
ment , & par confequent ne 
peut receuoir aucune impref- 
f on de la flame. 

Quant a ce qui eft des cou¬ 
leurs de la flame que nous auôs 
marqué eftre quelquesfois bla- 
cheaftre , & quelquesfois rou- 
geaftre,quelquefois bleuuaftre, 
& quelquesfois meflaogee ;Ie- 
ftime que la caufe de cette di- 
uerfité eft la mehne que celle 
que lesPhilofophes reeogCoif¬ 
fent aux diuerfes couleurs qui 
paroiflènt aux nuees,par ce que 
lors que le temps eft fort clair, 
&ferain,la flanie paroiftblan* 
cheaftre, claire, & tranfparante 
lors qu’il eft obfcur, & couuert, 
&fur la nuid elle paroift bleu- 
D 2 


j 6 Histoire 
uaftre>que fi laclarté eft medio- 
,cre,elle paroifl rougeaftre^Mais 
- ie creuue icy vne difficulté que 
ie propoferay feulement ,& en 
îaifTeray la détermination aux 
Philofophes. Comment eft ce 
que cette exhalation eftant in- 
uilîbîe, neantmoins laflame.la- 
quelley efl attachée peutrece- 
uoir toutes ces çüuerfes cou¬ 
leurs. Cette difficulté Semble 
n’eftre pointpetite, puis que les 
Philofophes elïunent que lefeu 
n’a aucune couleur de foy mef 
me, 6c que s’il vous appa-roift 
auec quelque couleur c’eft à 
raifon de la matière qui l'entre- 
tient:que fi cela eft,ie demande 
comment.eft ce que cette ex¬ 
halation laquelle n’a point de 
co uleurenpeut donner à lada- 
me. 
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Chapitre VI. 

1 Noùuelles difficulté z fur le feu 
' foufierrain. 

x La cognoiffance generalledesfeux 
foufierrain s néceffaire pour fox* 
plication dé tes difficultéz» 

3 Lmfeu foufierrain ne différé pas 
’effentieilement du nofire~a. 

E N la refôlution des que* 1 
liions naturelles il arme 
bien fouuent ce que lesPoëces 
ont feint de l’Hydre, laquelle 
auojc plufieurs telles, &: telle - 1 , 
met difpofees, que lors que l’on 
en coupoic vne il en refortoic 
vne autre en la mefme place. 

De mefme vne queflion natu¬ 
relle contient plulîeurs grandes 
difîfcultez, & tellement embar- 
raflees.que penfant donner la 
raifon, & refolution d’vne d’t- 
D 3 
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celles, de cetté mefme refoîu- I 
tionnaifTentdenouuellesdiffi- 
culrez, amant ou plus facheufes 1 
àtefoudre que là première : ie 
me doute qu’il ne m’enfoitar- 
riué de mefme. Au chapitre pré¬ 
cédant iay tafché de refoudre, 

& rendre raifon fuccin&ement 
des principalles difficulté^, lef* 
quelles fe prefententfur noftre 
fontaine quibrufle 5 mais il me 
femble que de c-ette mefme re- 
folution ie vois renaiftre des au¬ 
tres difficultez prefque autant 
obfcures que les premières. Car 
d’abord vous me demanderez • 
comment eft ce què i’ay peu 
deuiner qu’il y a du feu fous ter¬ 
re correfpondant auec ce lieu? 
Et vous ayant rendu raifon de 
voftre demande, vous me pour* 
rez répliquer; comment eft ce 
que ce feu s’eft peu conferuer fi 
long temps? qui eft ce quiluy 
peut I 
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peut fournir fi grande quantité 
de matière ?comment eft ce que 
ce feu ne la deuore tout à vn 
! coup ? Et mefme puis que cette 
exhalation combuftible,laquel¬ 
le fort dehors eft fi prompte à 
réceuoir la dame, comment eft 
ce que le feu ne la confirme de¬ 
dans la terre?Et fi elle a efté vne 
fois confumee par le feu } com¬ 
ment eft-ce quelle peut tour¬ 
ner rebmfler vne autre fois vn 
•mefme bois, vne mefme chan- 
; delle, vn mefme huile, peut il 
brufier > & receuoir la dame par 
i> plufieurs,&diuerfesfois? 

1 Plùfieurs autres fembîables 1 
queftions fort belles,difficiles,& 

; curleufes,femblent rênaiftre de 
ej la relqlution que nous auons 
•J apporté cy deftus, lefquelles 
e j nous ne fcaurionsrefoüdre fans 
fil la cognoifîahce, & intelligence 
j| desfeux foufterrains. Et pour 
it D 4 
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amant i’eftime qu’il fera tresà 
propos de. trai&er d’iceux en 
general : car de cette cognoif. s 
fance. vniuerfe.lle il nous fera 
aifé de delcendreà la particu¬ 
larité dece feu de noftre fôtai- 
ne 3 &. ainfi faifant nous enfui- ■ 
urons le precepte qu’Ariftote 
en a donné., & pratiqué luyw j 
mefme en fa Phyfique. Ceft 
-qu’en la cognpilîànce des cho¬ 
ies naturelles il faut commen¬ 
cer par les vni.uerfelles, & clef 
cendre par degrez, iufquesàla 
cognoiflance particulière que 
nous recherchons, nous afTeu* 
rantquecette methode,&pro¬ 
cedure eft fore conuenableà 
nos fèntimens , comme il le 
monflre par diuerfes expérien¬ 
ces. 

3 Cette generallecognoifTan- 
ce des feux foufterrains n’eft 
pas feulement très vtile, & ne- 
nef 
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cefaire pour ie fujedque nous, 
auons à-traider;mais elle eft en¬ 
core fi belle,& curieufe,quei , e» 
ftime qu’on ne treuuera mau- 
uais fi iem’efgaye à-traidervn 
peu au long; de cette matière. 
Ce n’eft pas neantmoins mon 
dédain de r’apporter icy tout ce 
que les Philosophes difent fur 
ce fubied, car ie me contente- 
ray d’expliquer ce qui fait à no- 
ftre propos ; A fçauoir, quel eft 
le lieu de ces feux , quelle eft 
leur matière, comment eft ce 
quelle peut durer fi longteps, 
comment eft ce que nous pou- 
uoqs cognoiftre qu'il y a du feu 
caché en quelque endroit de la 
terre. Et pour ce que le feu de 
noftre fôtaine eft vn feu de fla- 
me, i’expiiqueray en fuite la na¬ 
ture de la dame, êcçomtncelle 
eft differente du feu du charbô, 
ayant ainil traidé ces que- 
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ftions en general,il nous fera fa- | 
ciîe de defcendrè aux queftios 
particulières de noftre fonçai, j 
ne,& expliquer par quels lignes, ' 
& cooiedures nous recognoif- 
fons qu’il ÿa vn feu foufterrain 
refpondant a noftre fontaine, 
quelle eft la nature de noftre 
exhalation s à fçauoir, fi elleaja 
bruflé, comment eft ce quelle 
peur tourner brufler de nou- 
ueau.& enfin nous reprendrons 
lés difficultez ja propofees ail 
chapitre précédant, & les ef- 
clairfirons vn peu plus ample¬ 
ment que nous n’aüons fait. 

4 Or- pqür comrriencer à trah 
dër des feux fouftèrrains en 
general, il faut nouer que les 
Philofophes apportent plufieurs 
diftindions du feu,lesPythago- 
riens ont dit qu’il y auoit trois 
fortes de feu, Pvn Celefte, qui 
efclaire, <k ne brufle pas, l’autre 
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foufterrain , qui brufle, & n’ef- 
claire pasj& le troifiefme qui eft 
le noftre ordinaire , lequel ef- 
clairecome le Celefte,8t brufle 
comme le foufterraindes autres 
dtuifenc le feu félon la diuerfité 
des lieux, aufquels ils fe retreù- 
ue: les autres le diuifent félon 
la diuerfité des matières, auf» 
quelles il eft attaché , néant- 
moins tous ces feux ne font 
i qu’vn mefme feu, dVne mefme 
nature, & effence. 

Car tout ainfi comme l’eau, 5 
foit quelle foitefleuee en l’air, 
foit qu’elle fe treuue au cou- 
» peau d’vne motaigne,foit quel* 
a le defcoule par les fontaines, & 

* riuieres, foit quelle foit cachee 
s dans vn puits, eft toujours vne 
)• ' mefme eau, & n’y a aucune dif- 
is feréce entre ces eaux, fi ce n eft 
ui a raifon de quelques accidens, 
r« que l’vne prend en vn lieu piu- 

* D 6 
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ftoft qu’en l’autre : de mefme ie 
feu , foit qu’il fe treuue fous le 
Ciel de la Lune 5 foit qu’il fe 
treuue en l’air, foit qu’il demeu¬ 
re en noftre fouyer , foit qu’il 
foit caché dans les entraillesde 
la terre ; c’eft toufiours vn mef- 
me feu eflentiellement,comme 
l’experience nous le. monftre 
en noftre fontaine : car la dame 
citant allumée auec vn flam¬ 
beau eft de mefme nature, & 
condition que celle laquelle 
fort de terre. Donc les feux 
foufterrams ne font en riep difl 
ferens de noftre feu commun, 
fi ce n eft à raifon du lieu, & ac¬ 
cident qu’ils reçoiuent en ce 
îieu^ & pour autant il faut pre¬ 
mièrement, trai&er du lieu au? 
quel ils refidect> 
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Chapitre VII. 

i 'Bistre. la fuperficie de la terre que 
nous habitons , & fin centre , ya 
. diuerfis cauernesfiufierraines. 
i Caufis. du tremblement de terni 
fignes qui ledeuancent , accidens 
qui laxcompaignent, & le fini r 
. lient. :■ ■ ■ ■ 

3: Prodige memeilleux armé près 
U ville de Tour non. 

4 Grands fieuues qui fi cachent 
dans la,, terre , ef vont refirtif 
bien leingdela. 

f Lacs qui n'ont point de fonds 
dm vient quen plaine bonace de 
Merles N autres font englouties. 

£> Bes cauernes foufierraines , lès 
vnesfint grandes y & va fie s , les 
autres efiroittes , drrefirrees , les 
vnes profondes dans terre , les 
autres proches. de. nofire fiuperfir 
dtj, 

is* 
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7 Que veut dire ce mot , Aby ftnc, 
en l'efcripture Saintfe_s. 

i T^Our expliquer le lieu, & fi, 
jL tuation des feux foufter- 
rains,ie m’en vay mettre en ad- 
uant vne propofition, laquelle 
feruira de fondeméc à tout no* 
ftre difcours. le dis donc qu’en¬ 
tre la fuperficie delà terre que 
nous habitons, ôdecentred’i* 
celle y a, plufîeurs, & diuerfes 
cauernes > Et comme la fuperfi¬ 
cie de noftre terre eft fort inef- 
galle , tantoft releuee en des 
grandes montaignes , tantoft 
uabaiflee en des profondes val¬ 
lées , tantoftmoyennementre- 
hauflèe en des petites colines, 
tantoû plaine,& vnie > De mef- 
me parmy ces cauernes (oufter- 
raines y a de grandes inefgali- 
tez,les vneseflant vaftes,&am¬ 
ples , les autres eftroiâes, & re- 
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ferrees, les vnes voifines delà 
terre, les autres plus profondes, 
les vnes droiâes, les autres fai¬ 
tes en biais. Cette propofition 
vous femblera peut eftre bien? 
hardie> & adüancee à l’aduen- 
ture, & fans beaucoup de con- 
fideration : car vous me direz, 
cornent eft ce que vous fçauez 
tout cela? auez vous eftéence 
pays la? ou âuezvous parlé auee 
quelqu’vn qui en foit de retour? 
Aquoy ie vous refponds qu’en* 
coreque vous ne voyez le de¬ 
dans d’vne maifpn, neantmoins 
fi vous en voyez fortir de la fu¬ 
mée, vous iugez qu’il y â du feu 
dedans, & qu’il y a quelque ca* 
Rai par lequel cette fumee paf- 
fe:de mefme bien que nos fenti- 
mens ne puiffent pas penetrer 
dans les entrailles de la terre, 
neantmoins nous pouuonsfaire 
mgement de ce que fepaflè au 
dedans 
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dedans, par les chofes que non? 
voyons y entrer, ou en forcir, & 
par diuerfes expériences, & 
euenemens que nous remar¬ 
querons* 

Or nous auonà en premier 
lieu les tremble-terres quiar- 
riuent en vne ville, ou certaine 
eftédue de paysfans que leurs 
voifins en ayent aucun refenti. 
ment, d’où nous deuons collb 
gcrque fous ces lieux la y a des 
cauitez foufterraines, fi nous 
confiderons les caufes qui les 
excitent, lesdignes qui les de- 
uancern > & les euenemens qui 
ies fument. Gar la caufe du tré* 
blement de terre félon Ariftop 
te,& le commun confentement 
de tous les Phiiofophes,n’eft au¬ 
tre qu’vne exhalation chaude, 
& feiche,retenue dans la terre, 
laquelle eftant, fubtile, ^lége¬ 
rs fe fafçhe de demeurer pr*- 
fotw 
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fonniere dans fes cachots,eftanc, 
appeilee par fa nature à tenir 
vnrangplurhaut,&: plusrele- 
uéi& principallcmêc lors qu’ch- 
le eftpouflee, & agitee par l'a 
chaleur, foit du Soleil, foit des 
feux foufterrains > comme il eft 
plus probable rc’eft alors qu’e- 
ftant comme reueilleé de fon 
| fommeil, elle cherche paflage 
| pour fortir hors fa prifon, & 
treuuant de la refiftance elle 
gronde ,& témpcfte, comme fi 
elle proteftoit de fon iniufte dé¬ 
tention. Tellement que plu¬ 
sieurs iours aduant que faire 
fon coup, l’on entend au pro¬ 
fond de la terre plufieurs grâds, 
& horribles fons, quelquesfois 
femblabies-à des muglemens 
des Taureaux. 

| Subfedibw mugire foliï,&inga cœpta moucri. 

i Mais voyant que fon Geollier 
| la fourde-aureille à toutes 
fes 
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fes proteftation$,elteferefoui t | 
à quel pris que ce Toit de (e faire 
pàflage>& à ces fins elle r’aflem. 
ble toutes fes forces, appelles 
fon fecours les vents quifouf- 
fient fur terre,d’ou s’enfuit vne 
grande bonace, & tranquillité, 
tant en l’air que fur la Mer, & 
ainfi fortifiée elle fecoüe,&ci¬ 
blante la terre auec telle irope- 
tuofité que par fois il la releue 
en des hautes coîines , ainfi 
qu’Arifiore tefmoigne eftrear- 
riué- de fon temps en vne des 
Ifles Æolienes,aütresfois la ter¬ 
re s’acrauante, êeengloutiftdes 
grandes villes > désignaisdts*& 
hautes montàignes y voire des 
Ifles toutes emieres. 

$ ?Ht par ce que tes exemples. 
& euènemés naturels font pro¬ 
pres à rçprefenter tes eflfe&sde 
nature $ le feroistort à ma bon¬ 
ne ville de Tournon, & priue* 
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rois le Leéleur d’vne rare, &fi- 
gnailleeHiftoirefurce fubie&> 
& mon difcours d’vne forte 
preuue, fi ie ner’apportois vn 
eftrange accident arriué en ce 
lieu là,que i’ay tiré d’vn hifto- 
rien digne de foy, c’cft S. Gré¬ 
goire de Tours qui le raconte 
en cette façon. 

Vn grand prodige appareuft 
en Frace au Chafteau de Tour- 
non , car il eftoit affis en vne 
montaigne fur le Rhofne , la¬ 
quelle par Tefpace de plus de 
fixante ioursrendit vn certain 
mugifTemcnt , enfin elle fuft 
couppee,& feparee d’vne autre 
montaigne qui luy eftoit pro-' 
chaine,& trebufchadans lari- 
uiereauec les homniesjes Egli- 
fes, lesimaifons, & les richeftes 
d’icelles , dont le cours de la ri- 
uiere eftantarrefté l’eau recula 
contre mont, car ce cofté de la 
riuie- 
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riuiere eftoit de chafque codé 

fermé de momaignesipar le de-1 

droit defquelles la riuiere fait 
fon cours , inondant du codé 
d’en haut les frontières du riua- 
ge,elle courud,& dedrui&touc 
ce qui edoit furiceluy, & l’eau 
s’edant gradement hauflee,ve¬ 
nant àcreuer fe defbourda co¬ 
tre bas, & parvnefoudaine, & 
violente inondation emmena 
quant àfoy les hommes qu’elle 
rencontra, &:lesfumergea co¬ 
rne elle auoit fait du codé d’en 
haut, démolit les maifons,& en* 
trena le bedail, rompid, & ren- 
uerfatout ce quelle rencontra 
fur le riuage,, iufques à la ville 
de lauobe.Plufîeurs ont tefmoi- 
gné qu’il y eud telle abondance 
d’eau, qu’elle entrad par la ville 
fufdi&e par deflus les murailles, 
en quoy il n’y a point de doute, 
car commenous auons dit, le 
Rhof- 
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I Rjiofne coule en ce lieu entre 
]e deftroict des moncaignesî 
c’eft pourquoy quand ilfuft ré¬ 
barré il ne le peuft eftendre , ny 
deftourner en aucune part>d’où 
s’eftant fait faire i’arge a la mo- 
taigne qui eftoit tombée il mift 
tout en extreme rauage > ce 
qu’eftant fait , trente Moynes 
du lieu où le Chafteau eftoit 
renuerfé furuindrent, lefquels 
I friflant la -terre qui eftoit de¬ 
meurée lors que la montaigne 
bouteuerfa dans la riuiere, ils 
treuuerent du fer,ou de l’airain, 
aquoy s’eftant occupez ils ouy- 
rent le tnugiffement de la mon¬ 
taigne, comme on l'auoic ouy 
ajtparauantjmais eftans arreftez 
là par vn extreme auarice, la 
partie de la montaigne qui n’e- 
ftoit pas encore tombée ren- 
\ uerfa fur eux, & defpuis ne fù- 
, ren tiamais veus, ny treuuez. 
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De ce difcours nous tirons 
des euidences preuues de no- 
ûre propofition : car comment 
eft ce que cette exhalation fe- 
roit contenue dans la terreen 
fi grande quantité quelle puiflc 
faire ces effe&s’comment eft ce ■ 
quelle y pourroit exciter ces 
grands,& horribles fons, & hur- 
îemcns > 6 c comment eftce que 
la terre accrauantee pourroit 
engloutir des grandes villes, 
voire des montaignes, 6 c Ifles 
toutes entières, fi elle n’auoit 
des grandes, 6 c vaftes cauernes 
pour les receuoir? 

4 Nous auons encor plufieurs 
autres expériences pour preu» 
uer le mefme. Nous voyons 
plufieurs grands, & larges fieu- 
ues , lefquels tout à coup font 
engloutis dans la terre , & puis 
vont relortirbien loingà tren¬ 
te,cinquante,cent lieües.Le Nil 
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i f e cac he par deux fois, prem'ie- 
, re tnent près du Lac Nilide, 8 c 
i puis va refof tir à quelques iour- 
. neesdelà;maisenapresilfeca- 

i che près de la Mauritanie de 
! Cefar>& varefortir à ving iour- 
| neesdeià. Nous lifons encore 
sj parmy les Authcurs plufieurs 
J autres moindres fleuues , lef- 
tl quels seftant cachez dans terre 

ii vont par apres réfortir bien 
s, loin de là, corne Lycus en Afie, 
ü &Erafinus vers Argolus, le Ti» 

« gre en Mofopotamie , & plu¬ 
es fleurs autres fembîables. 

11 y a encore plufieurs grands S - 
ti Lacs defquels on ne peut treu- 
M uer le fondSjd’autânt qu’ils vont 
os refpondre iufques dans ces ca- 
ü- uernes foufterraines. La Mer 
Di! mefmeen certains endroits eft 
iis. tellement profonde qu’on n’en 
® a ^eu treuùer le fonds -, bien 
lil tfù onyiâÿfc îéttè iufques à hui- 
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éfcante toifes : ce que ne peutar 
riuer d’autre caufe, fî ce n’cft 
parce qu’elle va fondre dans ces 
grandes, & vaftes cauernes. Et 
à ce propos Âr.tftote en la vingt- 
troifiefme fe&ion des Problè¬ 
mes, Problème ci nquiefme, de¬ 
mande d’où vient qu’en plaine 
bonace, & tranquillité de la 
Mer les Nauires (ont englou¬ 
ties auec telle violençe,&: impé¬ 
tuosité qu’il n’en refte aucun 
veftige, ou apparence. 11 refpôd 
que cela arriue d’autant que la 
terre fur laquelle la Mer eft po- 
fee s’entreouure.iufques au pilus 
profond de ces. cauernes. Ainli 
voyons nous que la Mer enplai- 

ne bonacefereleueforthaut,à 

raifon des vents, lefquels for- 
tans par-ces cauernes la releuét. 
Et s’il m’eft permis de dire mon 
aduis fur le flux, & refluxde la 
Mer, apres tant de dote. & 
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oraues Autheur? qui en ont ei* 

& • » J 

cript- iCitime qu vne des prin- 
cipalles caufes, lefquelles con¬ 
courent en cette a&ion , font 
les vents lefquels fortansdeces 
cauernes efleuent la Mer en 
haut par deffus fes bornes, d’où 
par apres elle vient à fiûer;com- 
me nous expliquerons en fon 
lieu. Ainfi voyons nous encore 
que bien que tant de grands, & 
vaftes fleuues s’engouffrent das 
1 la Mer, neantmoins elle n’en 
s «Metplus grofïe pour cela,d’au- 

• tant qu’à mefme inftant quelle 
s les reçoit, elle leur donne paflà- 
G ge par ces grandes cauernes, à 
\ de tourner vne autre fois 

* couler, & roufler par deffus la 
'• terre. 

1 ^ CS ra ^ ons ’ & expériences $ 
j 1 ™ nt a ^es fuflîfantes pour preu- 
lî uer qu’il y a vne grande quand- 
te de cauernes fouftérraines, 
d E 
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mais il nous refte à preuuer la 
fécondé partie de noOrepropo. 
fition; àfçauoir quelesçauer- 
nés font grandement inefgal- 
les qu’il y en a des vaftcs, & am- 
ples,ôt d’autres eilroidtes, & re« 
ferrees; qu’il y en a proche de la 
terre, les autres plus profondes; 
qù’ilyen a qui n’ont en droide 
lignes les autres en biais.-Or ce- 
cy fe vérifié par lesmefmesrai- 
fons que nous auons déduit, car 
tout ainfi comme par ces mu- 
glemens, & fons effroyable* 
qu’on entend fortir defïbus la 
terre, nous Goîligeons qu’il y a 
des cauernes dans lcfquelies ces 
fons fe forment. Auffipar la di* 
uerfité des fons nous deuons 
colliger la diuerfité des cauer- 
nés (ouflerraines, tout^ainfi co¬ 
rne entendons les diuers for» 
d’vfie orgue nous cognoifTons 
qu’il y a diqers canaux defquels 

/-<=»C 
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i ces diuers fons precedent : de 

• mefmes entendant ces diuers 
fons fortans de terre, nous de- 

■ uons colliger qu’ils prouien- 

■ nent de diuers canaux, lefquels 

■ font dïeerfetnent difpofez. Et 
i par ce que Pline efpreuue fort 
5 bien cette diuerfitédem en vay 
e cotter icy fes mefmes termes* 

• c’eftenfon fécond liure,chap; 
i- huidatiefme, où difcourant des 
i lignes lefquels deuancent les 
h terre-trembles * il parle ainfi, 

\ Tous lefquels acciâens ne, viennent 
a ùmxk fens faire va brttift ternhle, 

3 comme quand vn Taureau magie .ou 
s qundionfe pleint.ou bien ilfembte 
‘ fo’on entende des cliquetis d'har - 
i mis .frôiffure de lances , picques, & 
\ ’ âmes dia fl .laquelle dmerfltédèsfons 

• vient de la diuerflté des lieux fou- 
1 forains , oie les vents fe battent ; & 
s de U forme des veines& conduits 
1 par ou ils paflent ; car fies conduits 
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font petit s,le ventfi [fiera plus mem, 
& ne mènera fi grand brui ft 3 mis 
s'ils vont en biaifant de ça de là 

à la mode d'vne mine , le bruicl tire¬ 
ra fur l'enroué , & fera treffauterk 
terre -, fi la refiftance efigrande on lt 
fentira gronder, &c. 

Or qu’il y aye desgrandes,^ 
vaftes cauernes , nous l’auons 
défia monftré au chapitre qua» 
triéfme, parlant de ces grandes 
cauernes j lefquelles vont ref- 
pondre defpuis l’ifie Vulcanel- 
lejufques en la Sicile, voireiuf- 
ques en l’Achaiesde mefme puis 
que des treble terres nous col¬ 
ligeons qu’il y a des cauernes 
foufterraines, aufii de da gran* 
deur, &eftanduedeces trera* 
blemens.nous deuons colliger 
la grandeur, & immefité de ces 
cauernes. Or eftilquenousli* 
Tons des grands,& énormes tré- 
blemens de terre , comme font 
ceux 
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ceux defqueis parle Iofeph à 
Cofta.au troiftefme liure de fon 
Hiftoire naturelle des Indes,ou 
entre autres il en r'apporte vn 
quis’eftendit plus de joo.lieues, 
k vn autre qui seftendit 300. 
lieues, lequel renuerfa entière¬ 
ment des montaignes, & parce 
moyen empefeha le courât des 
fleuues qu’il fît conuertir en 
Lacs,& abbatift des villes entiè¬ 
res, &fift fortir la Merde Ton¬ 
lieu quelques lieüçs bieq g4 u at| 
m façon quelle Tailla Tes Nam- 
f fes à fec bien loing de la rade 
ordinaire. De mefmecesgrads. 
vo|pans,&: bouches à feu dema- 
dent des grandes, 6c vaftes ca¬ 
sernes, comme nous déduirons 
c yapres. Jellement quedece- 
c y nous voyons qu’il y a des 
grandes, 6c vaftes cauernes fou- 
lorraines, outre lefquelîes il y a 
encore des médiocres, 8c d’au- 
E 5 
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très plus referrees,comme nous 
pouuons colliger par les œef- 
mes raifons, car il y a des trem* 
blemens médiocres, &, des feux 
foufterrains ,lefquels ne font ft 
grands comme cesvoîcans:Mais 
principalement nous colligeons 
cecy de ces cris, & horri- 
blés fons qu’on entend fous ter¬ 
re , car l'exhalation ne fçauroit 
faire aucun fon, fi elle n’eftoic 
en quelque lieu eftroi&,&re- 
km » ÇÇ que VOUS recognoi- 
ftrcz euidemment, fi vous pre¬ 
nez deux cfgaîles portions de 
poudre à canon : Car mettant 
fvne fur; terre, l'autre dansle 
canon, & puis appliquât le feoà 
toutes deux , celle qui eft fuf 
terre en vn air libre pe fait au¬ 
cun fon,ou fort petit, mais fi fait 
bien cclledu canon.Nousvoyôs 
encore en vn mefme endroit! 
des eaux fort differentes auprès 
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des eaux falees,on en treuue des 
douces auprès des eaux chau¬ 
des : nous voyons foïtir des fon¬ 
taines fort- froides auprès 'des 
, eaux medicatnenteufesj& fai u- 
i taires î nous voyons/ortir des 
! eaux veneneufes, & mortelles*. 

, d’où nous deuons colliger que 
. chafque eau aïon canal à part, 
j &diftingué de fon voifin, & par 
i confequent que ces canaux ne 
font fi vaftes, de fi grands que 
1, ceux que nous auons dit, puis 
que la diftance eftfi petite en- 
c ire ces diuerfes’eaux. 
k U.y a encore de cescauerneSj 

j { les vues proches de terre que 
l nous habitons, les autres ca- 
| chees plus profond: car il y en a 
û proches de la terre que mar- 
j[ chant deffus la tçrre elle trem- 
5s Me. Auprès de Rome, au terri-- 
fl :oire de Galîofano, y a près de 
i deux cens arpents de terre qui 
E 4 
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tremblée,fi vn Cheualpréd car¬ 
rière deflus : Le femblable en¬ 
core fe void auprès de Riette, 
au r'apport de Pline. 

7 Et pour autant il me femble 
qu’en ce paflage de l'Efcripture 
fainéle, guando certa lege, fygivo \ 
vallabat abyffUs , ce dernier mor, 
abyjfiu k fe doit entendre de ces 
cauernes (oufterraines. le fçay 
bien que fouuentesfoisce mor, 
Abyfme, en la fain&eEfcripture, 
fignifie la Mer : mais à parler 
proprement cette appellation 
ne luy conuientpas, ficen’eft 
en tant qu’elle va fqndre en ces 
cauernes, car ce mot, et Abyfme, 
eû tiré du Grec, , qui 

fignifie, fans fonds, & à la vérité 
la Diuine prouidence reluit 
merueilleufement en la difpo- 
fition de ces cauernes foufter- 
raines, comme ie m’en vay de/ 
du'ire. 
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Chapitre VII F. 

i Rien ne fe fait en vain en lana- 
tmLJ. 

i Les autresElemens contenus dans 
ces cauernesfoufterraines . 

3 Grande quantité d’&au dans ces 
cauernes. 

4 L'air>les vapeurs>& exhalations 
contenue s en ces cauernes . 

y Le feu encore doit ejlre contenu 
four([chauffer la terres. . 

6 La chaleur du Soleil riefkàjfez, 
fuffifante four efehauffer la terre. 
Comme fc fait i' antifenftapLj. 

D ieu , & la nature ne fait 
rien en vain^ar bien qu’il 
yayeplufieurs chofes * lefquel- 
bs nous parroifTent d’abord, no 
feulement inudlles, maisenco- 
te grandement dommageables, 
feeilce qu’elles font faites pour 
E. 5j 
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quelque bonne fin ,& vfageje-’ 
quel, bierc fouuenc nous n’en¬ 
tendons pas , ôc pour autat nous 
en fdifonsvn mauuaisiugemét, 
en quoy nous fom mes fembla- 
blés à vn payfant, lequel entrât 
dans la boutique du Chirurgie, 
bien aiTortie de tons fes inftru- 
mens, & outils, s’eftonneroitde 
voir vneii grande quantité de 
ferremens, 6t venant à les ma¬ 
nier trop cnrieufement ren- 
controit quelque poinçon qui 
le picqua vn peu aduant ,iuge- 
roit que ce poinçon eft nonfeu* 
lement inutile , voire enGore 
dommageable j Mais le maiftre 
Chirurgien qui cognoiftbienla 
fin,&l’vfuge de ees inftru mens, 
voit bieb qu’il n’y a rien d'inuti¬ 
le , & fçait bien appliquer Tes in- 
ftrumés lors qu’il en eft befoin* 
Voyons donc à qu’elle fin, 
quel vfage ce grand Maiftre 
ouuritî 
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ouurièr a bafty ces grandes ca~ 
uernes foufterraines.. 

, le dis donc que ces cauernes 1 
font faites pour y loger les au- 
. très Elemens, & quelles font 
t plaines d’eau, de feu > d’air-, de 
: diuerfes vapeurs,& exhalations 
. que le feu y excite, defquelles 
t les vents font formez.Ie preuue 
e cette propofuiompremieremec 
en general, & puis ie la preuue- 
ray en particulier, pour enten- 
iii drema preuue generalle ilfauc 

. remarquer, que les Elemens 

n’ont pas feulement eflé faits 
5 . pour deuencer chafcun en fon 
; lieu, &c place, ôc tenir fon rang 
1 à part, félon leur nature,&con- 
, dition : mais ils doigtent encore 

- fournir de matière tous enfem- 

- ble à la produ&ion des corps 
mixtes, éc pour autant il a efté 

t de b.efoin qu’ils, s alTetablalTent, 
i SfvnUTent en quelque lieu;d’oà 
E 6 
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s’enfuit qu’il faut -, ou que les 
Siemens légers defcendent en 
bas, ou que les pefants montent 
en haut. Or il eft beaucoup plus 
facile aux légers de defcendre, 
qu’aux pefants de monter,car 
vne Aigle qui eft en l’air peut 
delcepdreen terre, plus facile-* 
ment qu vn Loup ne pourroit 
voler; la terre encore eftant le 
centre de tout l’vniuers doit 
eftre ferme, 8c immobile. Il eft 
donc plus conuenable que les 
Siemens légers defcendent en 
bas, 8c que i’aftèmblage com¬ 
mun fe faite dans la terre, pour 
la produ&ion des corps mixtes, 
8c à cette caufe'Wus appelions 
la terre la Commune merê de 
toutes chofestcar comme lame- 
re reçoit en elle la matière, SC 
vertu mafculine, 8c donne vû 
lieu- pour Ta produdion de fon 
froid* de mefme la terre reçois 
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en elle la matière,& la vertu des 
autres Elemens pourlaprodu- 
dion des mixtes* &; voilala rat¬ 
ion generalle de ma propofi- 
tion, laquelle ie m’en vay preu- 
uer en deftail , & en particu¬ 
lier. 

Premierementjleft aile ave- 3 
rifier qu’en ces cauernes fou- 
lierraines y a vne grande quan¬ 
tité d’eau, par les expériences 
que nous auons r’apporté cy- 
de/Tus ,aufqudles i’adioufteray 
vne expérience que Seneque 
rapporte d’Afdepiodore, qui 
dit que Philippe fit defeendre 
en vne vieille mine plufieurs 
hommes pou* voir fi Pauarice 
deUntiquité y auoit laifle quel¬ 
que choie pour Tes nepusuxj les 
hommes y defeendirent auec 
grande quantité de flambeaux; 

& enfin ayant cheminé pîu- 
heurs iours , las, & recreus du 
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long chemin , iis apperçeurent 
des grands fleuues,& grandes 
fources » & amas d eau, ïembla- 
blés aux noftres,lefquelles cou- 
loiét librement, n’eftant point 
ferrees par vne terre eminente. 
Et ailleurs il en parle ainfi, tout 
ainfi qu’en la partie extérieure 
de la terre il ÿ a des paluds, & 
des Lacs grands,ôt nauigeables; 
&tout ainfi que par vn grand' 
efpace de terre les Mers s’eften- 
dent; de mefme les parties inté¬ 
rieures de la terre font abon¬ 
dantes en eaux douces , & fes 
golphes font plus larges que 
l’Occean. Les grands Lacs, & la 
Mer mefme de laquelle on ne 
peut treuuer le fonds, en plu¬ 
sieurs endroits : nous donnent a 
cognoiftre que ces cauernes 

font plaines d’eau ; nous voyons 

.encore plufieurs Lacs, fontai¬ 
nes , puits, iefquçls bien qu’il* 
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foyenc efloignez de la Mer*, 
neantmoins iuiuent Ton cours, 
fe haulFent, ou baiflent félon 
que la Mer croift ,ou defcroift.- 
Nous voyons encore que par 
fais laterres’entreouuretout à 
eoup,& de cette ouuerture fort 
vue grande quâtité d’eau char¬ 
gée de poilïbns de Mer> de co- 
.quilles 3 huitres, & autres béatif¬ 
iés lefqueîlts fe treuuent au 
bord de iaMer ,dcfquelies ex¬ 
périences nous pouuans facile¬ 
ment recognoiftre comme leau 
de la Mer s’eflend dans ,ces 
grandes cauernesfouÔerraines. 

H eft encore aifé à vérifier 
qu’il y a vne grande quantité 
d’air, d’exhalations, ôc de vents, 
contenus en ces cauernes,dece 
que nous auons dit cy defTus: 
car ces muglemens , & horri¬ 
bles fonsj fefquels deuancent le 
^erublement de la terre, ne fe 
pour» 
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pourroient faire s’il n’y auoit de 
l’air , puis quelefon n’efl: autre 
choie fe!ô cous les Philofophes, 
qu’vne fra&ion, & entreouuer- 
ture de l’air, 6 c les euenemens 
qui accompaignenc le tremble* 
ment nous tefmoignent encore 
le mefme : car ces fumees, cen¬ 
dres^ autres matières bruflees 
lefquelîes forcent de la terre,. 
marquent infailliblement qu’il 
y a de l’air au dedans ; Et puis 
nous voyons vne partie de ces 
eauernes aufquelles il n’y a ny 
feu,ny eau: d’où il faut conclu¬ 
re qu’élles font plaines d'air, 
puis que la nature abhorre le 
vuide. 

Mais ce feroit bien peu de 
voir l’air , & l’eau aflemblez 
dans ces eauernes foufterraines 
Il le feu n’y auoit fon quartier, 
&n’eftoit encore de leur com¬ 
plot, puisque le feu-eftparmy 
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les Elemens, ce que lesefprjts 
(ont au corps detanimal : Car 
tout ainlî comme le corps fans 
l’efprit demeurepercîus,paraly¬ 
tique , fans mouuement, fans 
fendaient, Sc fans aucune a&iô; 
de mefme les autres Elemens 
demeureroient comme morts,. 
Sc fans aucune action ,fi le feu 
ne commençoit la fcfte, les re- 
muant»& viuifiantj &. les faifanc 
mefler enfemble pour la pro- 
du&ion des corps naturels. Ec 
parceque noftreprincipal def- 
fein eft de rraider de ces feux 
foufterrains, ie m’arrefteray icy 
d’auantage que ie n’ay fait fur 
les autres Elemens. le dis donc 
que dans ces cauernes foufter- 
r ainesyavne grande quantité 
de feux, iepreuue ma propor¬ 
tion premièrement par raifon, 
& puis par expérience, Dieu, 6c 
k nature , comme ils ne font 



rien en vain, aùffi ils ne man- 
quent pas aux chofes neeeffai- 
res. Or eft iî que ces feuxfou- 
fterrains font grandement ne- 
ceflaires pouriaprodu&ion,& 
entretient des corps naturels. 
La raifon de cecy, eft par ce que 
la terre comme nous auons déf¬ 
ia dit, eft la commune Mer de 
toutes choies : tout ainfi donc 
comme la mere eftant par trop 
froide eftaint la vertu genefa- 
tiue,& demeure toufiours fteri- 
le,6c infeconde,iufques à ce que 
cette exceffiuc froideur (oit 
moderee : de mefme la terre 
eftant grandement froide, &de 
furplus eftant toute imbibee 
d’eau, laquelle eft extrememet 
froide, (ans faute cette doute,8i 
excefTme froideur eftamdroit 
entièrement la force, & vertu 
generatiue, fi la Diuine proui- 
dence neluy auoit donné dans 
fes 
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{es entrailles vne grande quan¬ 
tité de feu pour la modérer. 

Icyquelqu’vn me pourrare 6 
partir que vrayement cette ex- 
ceffiue froideur de la terre doit 
eftre temperee,mais que la cha¬ 
leur du Soleil eft afles fuffifante 
pour ce faire,& par confequenc 
qu’il n’eft befoin de ces feux 
foufterrains j le refponds qu’a 
la vérité il ne faut pas nier que 
la chaleur du Soleil n’aide gran¬ 
dement à corriger la grande 
froideur de la terre, & à la faire 
produire , & nourrir tant de 
corps naturels : mais auffiiedis 
que cette feule chaleur ne peut 
eftre fuffilante, ce que ie mon- 
ftre,dautat que durant l’Hyuer 
lors que la terre eft couuerte 
de neiges, & ne reçoit aucune 
chaleur du Soleil, elle ne laifte 
pourtant de produire, nourrir, 
foire croiftre plufieurs plantes; 
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mefmes en pJuficurs lieux on 
voit croiftre les violettes 
plufieurs autres fleurs fous la 
neige:Que fi vous me diètes que 
cela fe fait par la c haleur du So¬ 
leil , laquelle eft reflet ree dâsla 
terre par latiperiftafe du froid; 
le monftre que cela ne peut 
eftre,d’autanc que rantiperifta- 
fe fe fait lors qu’vn contraire 
agi flanc contre fan contraire, 
le fait retirer vers fon principe 
naturel, fe par cette retraite la 
vertu eft plus vnie, fe par con- 
fequenc plus forte- I’-ay dit que 
cette retraite fe doit faire vers 
fon'principe naturel, d’autant 
que fi le conrrairç eft en vn 
fubiect, lequel ne luy (bit pas 
naturel, tant s’en faut qu’il Toit 
fortifié par fon contraire, que 
pluftoft il eft entièrement de* 
ftruic par iceluy. le m’explique 
plus clairement, confiderez vn 
hom- 
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homme viuant,& vneftatuede 
fer, ou de cuiurc, que cette (la¬ 
me foie fort efchaufFee par le 
feu, & quelle ayevne chaleur 
plus forte,& plusreleüeeque 
l’homme, que tous deuxfoyenc 
expofez en vn mefme lieu, en 
vn air froid, dans peu de temps 
h ftatue perdra faxhaleur, tant 
extérieurement , qu’interieu* 
rement : Mais l’homme bien 
qu’il deuienne froid extérieu¬ 
rement, neantmoins intérieu¬ 
rement il fera plus chaud, le de¬ 
mande donc, d’oà vient cette 
diuerfire, puis que c’efl: vn mef- 
mefroidqui agit contre l'hom¬ 
me, 6c contre la ftatue , d’où 
vient ,dis-ie,quela fhtue fe re¬ 
froidit entièrement,& l’homme 
demeure plus chaud intérieu¬ 
rement. CesdiuersefFe&s naif- 
ians d’vne mefme caufe ne peu¬ 
vent procéder que de ladiuer- 
fe 
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fe difpofition des fubie&s, car 
autre eft la difpofition de l’hom¬ 
me viu'ant, & autre eft la difpo- 
fition de la ftatue, par ce que 
l’homme viuanc contient en Tes 
parties intérieures vnfeu vital, 
à fçauoir, la chaleur naturelle, 
plaine d’efprit, qu’il communi¬ 
que à toutes les parties du 
corps:mais la ftatue n’a point de 
racine, Scfource de chaleur en 
les parties intérieures,8ccette 
chaleur laquelle îuy auoit efté 
donnée ne Iuy cfboit pas natu¬ 
relle, mais pluftoft répugnante 
à fa nature. Et. voila pourquoy j 
le froid agrfïant contre cette 
flatue efchauffee, diffipe entiè¬ 
rement cette chaleur, laquelle 
luy auoit efté imprimée , fans 
qu’elle fe puiffe retirer dans les i 
parties intérieures d’icelle, co¬ 
rne elle fait à l’homme viuanc, 
quieft pîus réchauffé intérieu¬ 
rement | 
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rement par l'action du froid; 
d’autant que le froid faifant re- 
, npnir les efprics efpars par tout 
le corps versleur foorcc, 6c ori¬ 
gine 9* fortifie, & augmente la 
chaleur naturelle intérieure¬ 
ment. Appliquons maintenant 
cecy à noftre fubieâ, & difons 
quefi la terre n’auoit autre cha¬ 
leur que celle laquelle die re¬ 
çoit extérieurement du Soleil, 
tants'en faut que la grade froi« 
deurdes neiges, & glaçons qui 
îacouurent en Hyuenpeut for^ 
tifier cette chaleur, la referrant 
au dedans, que pluftoft la terre 
par la naturelle foideur forti- 
feepar la froideur de la neige, 
& des glaçons, auroit bien toft 
dîouffee cette chaleur,auffi biê 
intérieurement comme exté¬ 
rieurement, h n’auoit au dedans 
quelque principe de chaleur, 
vers lequel la chaleur fuperfi- 
ciel- 
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cielle eftant chaflfee fc retire co¬ 
rne en lieu d’affeurance pour 
eftreconferuee. Or ce princinf. 
icy ne peuc dire autre que ces 
feux foufterrains, & à la vérité 
ie ne peux m’imaginer commet, 
& en quel temps ce magafin de 
chaleur Te peur faire: car s’il le 
deuoic faire en quelque temps 
de l’annee.ce ferbit principale 
ment en Eftéjmais nous voyons 
qu’en ce temps là la nature n’cft 
point curieufe de reflferrer la 
chaleur das la terre, car àdemy , 
pied, ou à vn pied dans la terre 
nous la treuuons fort froide , 
durant les plus grandes ardeurs 
duSoleil,& voyons que les eaux 
lesquelles forcent de terre font 
plus froides en Efté que non pas 
enHyuer. Tellement que fila 
nature auoit àfaire quelque ma¬ 
gafin de la chaleur du Soleil dâs 
la terre, elle feroit fort mauuai- 
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fe mefnagere de ne la faire au 
temps qdVelle en treuue en 
abondance. 

Chapitre IX. 

r Les Pythagoriciens ont ejlimê que 
le lieu du feu ejloiten cescauer - 
nés fouflerraines. 

i Renonce d'Anflote à la raifon des 
Pythagoriciens. 

3 Le feu ejl comme le cœur des au « 
très Elemens. ' 

4 Le milieu de la terre ejl le lieu du 
feu entant qu’il ejl necejfaire peur 
•U poduftion des mixtes, 

V Oila donc la principalle 
raifon laquelle vous con¬ 
fie à dire qu’il y a vne grande 
quantité de feu dans ces cauer- 
uesfoufterraines,comnîeen ef- 
* e & le nombre de ces feux eft 
F 
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d grand que les Pythagoriciens 
au rapport d’Ariftote, au fecôd 
liure de Cœlo, chapitre 13. ont, 
creu que le propre lieu du feu 
Elémentaire n’eftoit pas fous le 
Ciel de la Lune immediatemét, 
comme la plus part des Philo-' 
fophes le iugent, mais pluftoft 
au centre, & milieu de tout IV- 
niuers. Opinion laquelle ils co- 
firmoit encore par cette raifon; 
le feu eft le plus noble de tous 
les Elemens, & par confequenc 
doit tenir le plus noble rangiOr 
le milieu, & le centre de tout 
i'vniuers eft plus noble que tout 
autre lieu, donc ce lieu eft deu 
au feu. 

Ariftote qui eft de contraire 
opinion repart à cette raifon,di- 
fant qu’il faut canfîderer deux 
fortes de milieu, Pvn Mathéma¬ 
tique, l’autre Phyfjque» le mi¬ 
lieu Mathématique eft celuy 
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qui eft efgallement diftant de 
toutes les autres parties ; par 
exemple le centre du cercle eft 
le milieu d’iceluy, par ce qu’il 
difte efgallement de toutes les 
parties de la circonftance ? Mais 
le milieu Phyfique,eft celuy du- 
! quel lavertu laquelle regift tout 
le corps peut eftre communi¬ 
quée à toutes les parties: Il ap¬ 
porte par exemple le cœur, le¬ 
quel eftant le principe qui gou- 
uerne tout le corps, eft placé au 
•milieu du corps : Or ce milieu 
n’eft pas vn milieu Marhemati- 
quc,car il y a plusdediftance du 
cœur aux pieds, que du cœur a 
la tefte , mais c’eft vn milieu 
Phylique, par ce que de ce lieu 
le cœur peut diftribuer fa facul¬ 
té vitale à toutes les parties du 
corps. Il dit doncques que le 
milieu de nature eft toujours le 
plus noble, mais non pas le mi- 
I F z 
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lieu Mathématique,& pour au¬ 
tant que la raifon des Pythago¬ 
riciens eft nulle. 

3 Maiscettemefmediftin&ion, 
& fîmilitude qu’apporte Arifto* 
te,nous donne occafion dedou- 
ter fur ce fubied, d’autant que 
le feu eft parmy ^es Elemens,ce 
que le cœdr eft parmy les par¬ 
ties de noftre corps : car comme 
le cœur eft la fource de la cha¬ 
leur naturelle, & desefpritsvi¬ 
taux, auffi le feu eft la fource de 
la chaleur Elementaire.Et com¬ 
me le cœur donne la vie, & fé¬ 
lon Ariftote, le mouuement, & 
fen timent à toutes les parties de 
noftre corps, ; aufli le feu donne 
la vigueur,force,& vertu à tous 
les Elemens. Dou nousdeuons 
conclurreque toutainfi que le 
cœur a vne fttuation propre, & 
conucnable pour defpartir fa 
chaleur, & fes efprits à tout le 
. corps. 
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corps, & qu’l] n’eft: point, ny au 
foratnet de la tefte, ny k Implan¬ 
te des pieds ^ demefmes le feu 
doit auoir vn certain lieu du¬ 
quel il puiflTe efchauffer,& vini¬ 
fier cette grande,& lourde maf- 
fe des autres Eiemens. Oreftil 
qu’eftant immédiatement fous 
le Ciel de la Lune , il ne peut 
defpartir aucune particule de fa 
chaleur aux Eiemens qui, en 
ont plus de befoin : Mais eftant 
logé dans les entrailles de la ter¬ 
re il eft près de fon ennemy,qui 
efl le froid,tant dd’eau,comme 
de la terre, arrefte, & modéré 
fon action, préparé les Eiemens 
pour entrer en alliance, à fin de 
produire quelque corps natu¬ 
rel , doncques fon lieu fera piu- 
ftoft dedans la terre que non 
pas immédiatement fous le Ciel 
delà Lune. 

Pour refoluition* de cette dif- 4 
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ficulté il me fembîe que nous 
deuons eonfîderer les Elemens 
en deux façons, premièrement 
en tant qu'ils font parties de l’v- 
niuers, & qu’ils ont leurs quali- 
teZià fçauoir 1 îegeretè ) & pefan- 
teur.pour tenir le rang que leur 
qualités noblefle demandent, 
Secondement en tat qu’ils font 
caufe de la génération,&pro- 1 
duclion des corps mixtes:fînous 
les confierons en la première 
façon, il n’y a point de doute 
que le'feu,comme le plus noble 
de tous les Elemens, ne doiue 
tenir le plus noble rang, quieft 
d’eftre plus haut, & plus releué 
que les autres Elemens : car les 
parties de l’Vniuers font telle¬ 
ment difpofees que les plus no¬ 
bles font logées par defius le* 
autres moins nobles, corne l’on 
voit parmy les Cieux, entre lef- 
quels le plus bas eÛle plus vil 
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de tous lesautres,& le plus haut 
comme il efl le plusreleué en 
fahtuation,îleftauffiieplusno- 

I ble félon le commun confenxe- 
menx des Philofophes. Mais fi 
nous confiderons les Elemens, 
en la fécondé façon 5 l’eftime 
que le lieu du feueft dans ces 
cauernes de la terre, puis qu en 
ce lieu là,il peut mieux aider, & 
faciliter,!» produdion des cor ps; 
naturels.que non pas efiant pla¬ 
cé immédiatement fous le Cid 
de la Lune : car foit que nous, 
eftimions- que les corps mixtes.-. 
| ioyét compofez de l’afiknbiage 
des quatre Elemens, comme le 
commun confentemecdesPhi- 
lôfophes s’en va à cette opinion. 
Il faut que le feu atténué., rare- 
.^e, & fubtilife les autres Ele- 
rcens, car s’ils demeuroient en 
leur confidence, crafiè, & gref¬ 
fe, iamais il ne fe pourroit bid 
F 4 
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mefler ; comme par exemple, fi 
vous meflez l’eau, & la terre, 
vous n’en ferez que deiaboüe 
inutile à produire aucun corps, 
car ce meflange comme il eft 
aifé à faire, auffi eft il facile à 
desfaire, car l’eau eftant euapo- 
ree, la terre reprend fa premiè¬ 
re nature. Il faut donc pour fai¬ 
re vn bon meflange de ces deux 
Elemens que l’eau foit réduite 
en vapeur,6c la terre en exhala¬ 
tion , car la vapeur, &. l’exhala¬ 
tion fe rencontrants enfèmble, 
s’embraflènt fort eftroi&emet, 
& en telle façon qu’on ne les 
peut feparer que fort difficile¬ 
ment. ,Et pour autant les Philo- 
fophes Alchimiftes, enfeignent 
que pour parfaire les métaux 
imparfai&s, il les faut réduire 
en leur vapeur Mercuriale , & 
puis leur donnerlefoulfre,ou. 
exhalation des parfaiis 3 .carâinfi 
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ils s’allient infeparablement ,ce 
qui ne fe pourroit faire s’ils de- 
meuroienc en leur confidence: 
corne par exemple, fi vous fon¬ 
dez du plomb,& de l’argent en- 
femble , de ce medange il ne 
prouiendra aucun corps par- 
faid, mai? ce fera vn ‘amas, te 
confufion de deux métaux en- 
femble. En mefme façon l’eau, 
&la terre eftanc mcflezne fe- 
roient qu’vne confuiion d’Ele- 
mens,sais n’eftoient atténués, te 
raréfiez par la chaleur du feu, 
d’où s’enfuit qu’il faut que le 
feu foit proche, te voifin de ces 
deux Elemens pour les dilpc*- 
fer à ce meflange. Que fi nous 
eftimons auec les Aichimiftes, 
que tous corps mixtes font co¬ 
piez de Mercure, foulfre, te 
'■ fel,ilfaut encore que ces trois 
principes foyent atténués,& ra¬ 
réfiez par l’a&ion du fçu,fans le- 
F 5 
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quel i! neferoit qu’vnamas, & 
confufion de plufieurs principes 
eofembie. Or eft il que le feu 
çftant immédiatement fous le 
Ciel delaLunenepourroit dif- 
pofer, ny les Siemens, nyces | 
principes au meftage que nous 
auons dit, & eftant enclos dans 
les caueroesde la terre il le peut 
faire facilement , doncques ce 
lieu luy eft deu'en tant qu’il 
eft neceftaire à la produâion 
des corps mixtes. 

C H A P I T R £ X. 

1 VItalie grandement abondante- 
en feux jbnfienains. 

2 Grands vulcans, bouches a feu 

en dînerfes centrées de U terres- 

3 Defcriptiondu mont - Gibet: 

4v Heuue du foulfie , & dufeu^for-- 
'tant du,mont'Gilrel. 

opinion' 
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j Opinion de ceux qui ont creu que 
le mont Gibel efioii vn Joufëtral 
du fend Enfer* 

M Ais qp’eft il de befoin 1 
d vn fi long dificours, & 
d’alleguer tant de raifons pour 
preuuer qu’il y a vn grand amas 
de feu dans ces cauernes fou- 
{lerraines, puis qu’il fe fait aflez 
recognoiftre par fes effe&Sjdefi- 
quels les Hiftoïres naturelles 
font toutes plaines,Emre autres 
ietreufue fort digne de remar¬ 
que ce que dit Bepofe, Autheur 
Chaldean , efcrit qu autresfois 
la plus grande partie de l’Italie 
a efté bruflee de ces feux, &à 
cette raifon elle au oit efté ap- 
pellee Palenfanajqui fignifie re 
gion bruflee. De mefmes plu- 
fieurs Hiftoriens dignes de foy, 
nnt efcrit qu’âutresfois la Sicile 
eftoic conioin&e, & continue à 
F 6 
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l’Italie- } mais quelle çn auat 
efté diuilee par ces feux , lef- 
quels ayants bruilé la terre,la* 
quelle couuroit ces grandes ca- I 

uernes auoit fait paflage à la | 
Mer , laquelle cft entre deux, 
ce que Virgile appreuueen ces 
vers, 

H(tc lora vi qnandam fa vafia dirnlfa ruina, 
Tantum Autlongtnqua valet mut art vetufiat, 
Dtfiluijfe ferunt. 

i Nous voyons encore en plu- 
fieurs,& diuerfes contrées de la 
terre des grads vulcans,ou bou¬ 
ches à feu ,*defquelles fort vne 
grande quantité, &prefq-ue in¬ 
croyable de fiâmes, cendres, 
pierres,& autres matières brui- 
leesi 

En Sicile le mont- Ætna.quc 
nous appelions lemont Gibel, 
près la Sicile, les feptlflesÆo- 
lienes en la campagne, le Vefu- 
ue, ou mont-Soma, & le Pro¬ 
montoire de Mifeuns, en Hir* 
lande» 
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lande, Hecla, Helga, & la mon- 
raigne de la Croixjen Scy thie le 
mont-Cophan eus j en Lycie, la 
montaigne appellee Himerejen 
Aphrique le Troczeur ; en la 
Mer Ægee, vne des Ifles Cicla- 
des ; & aux terres neufues fe 
treuuéc encore plufieurs grads 
vulcans , comme celûy d’Are- 
quipa, de Mexique, de Quati- 
malla , & en plufieurs autres 
lieux,qu’il feroit trop long à dé¬ 
duire. Le plus célébré de tous 
ces vulcans eft le mont-Gibel, 
lequel adonné de l’occupation 
à tant de brauesEfcriuains pour 
rechercher les caufes de tant de 
merueillesJefqueHes s'y retreu- 
uent,comme fontfline, Stra- 
bon ,‘Solin, Diodore, Sicilien, 
Virgile, Ouide, Seuerus, Cor¬ 
nélius, & plufieurs autres, com¬ 
me Seneque le tefmoigne en 
fon Efpitre 69. & par ce que de 
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la-cognoiflance de ce vulcan, j 
nous pouuons voir ce qui eft I 
des autres, ôede tousenfemble ' 
nous pouuons cognoiftre la vé¬ 
rité de noftre propofition, qu’il 
y a vne grande quantité defeux 
dans les cauernes de la terre j ie 
m’en vay fommairemenc def- 
crire fon Hiftoire. 

Le mont Gibel eft fitué au 
milieude la Sicile , il eft enuiro- 
né de tous cpftez de champs,vi¬ 
gnes,prairies fort grades, Si fer¬ 
tiles de Pins, Sapins,Faux,& au¬ 
tres 1 arbres femhlables: fon hau¬ 
teur eû de trente mille, eftanc 
paruenu àvne celle grandeur,à 
raifon des cendres,pierres'pon¬ 
ces, & autres matières bruûees, 
lefquelle? le feu cache au pro- 
fondde cette motaigne a pouf¬ 
fédehors defpuis tat de fiecîes, 
& pouffe encore par ioterual- 
les 5 car cette motatgne eftpour 
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! | â plufparc compofee de cette 
matière. Au coupeau de cette 
montaigne y a vne grade chau¬ 
dière, 8c ouuerture de quatre 
. mille pas de largeur,laquelle va, 
fondre dans ces grands Abyf- 
mes,8c cauernes de la terre, da$ 
lefquellesy a continuellement 
du feu , comme on recognoit 
( par la fumee, laquelle en fort' 
toujours, bie que la fîame n’en 
forte que par interualles, car el¬ 
le fait,comme on dit communé¬ 
ment., elle recule pour mieux 
fauter, d’autant qu ayant difpa-* 
reu quelque temps on entent 
puis tout à coup des grands tin¬ 
tamarres, des horribles fons ,8c 
nmglemens effroyables fortant 
de terre,accôpagnez des grands 
tremblemens.de terre, 6c tre- 
mouffemèns de la Merj 8c voila 
we grande, 8c efpaiffe nuee, h-. 
quelle fort de cette chaudière. 
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auec vne grande quantité de | 
fable, cendres ,& pierres bruf- 
lees, lesquelles fortent auec tel¬ 
le impetuofiré, voire beaucoup 
plus grade que ne fait vne boul- 
le de l’artillerie qu’on tire: car 
ces cendres ,& matières bruf- 
leess’en vont quelquesfoisiuf* 
ques à cent millefgaftant, & ra- 
uageant tout le pays, tant habi- 
té, que celuy qui eft inhabité, 
tant les animaux qui fe rencon¬ 
trée foit en l’air, foit en la terre, 
& mefmes les poiffons dans les 
eaux , accablent des maifons, 
voire des villes entières. Et en 
mefmetemps cette grande,& 
haute montaigne paroit toute 
couuerte de fiâmes, non fans 
grand eftonnement de voir, 
comme cette mefme matière 
de laquelle elle cft compofee, 
ayant brufié , & rebrufie par 
tant > Sc tant de fiecles, peut en¬ 
core* 
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cores tourner brader de nou- 
ueau. 

Mais ce qui eft encore beau¬ 
coup plus effroyable c’eft qu’a- 
pres que tous ces horribles fpe- 
flacles ont duré quelque temps 
la batterie fe double, l’air s’efr 
paiffit d’vn nuage gros, & efpais 
qui obfcurcit la lumière duSo- 
leiUesmuglemens^fons hor¬ 
ribles fe redoublent : la terre,ôC 
la Mer voifine font efbranlez 
plusfurieufement. Et ce qui eft 
horrible feulement à dire,la ter» 
re s acrauante, & iette vn grand 
fleuue de foulfre, & de feu, le¬ 
quel découlant par les païs voi- 
fins entraine des villes entières, 
renuerfe des montaignes qu’il 
rencontre,& par tout où il paflè 
lailfe des marques de fa fureur, 
& donne vne preuue euidente 
deceque nos Théologiens en¬ 
seignent y & à quoy encore s’ac- 
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corde Platon, c’eft qu’vn iour 1 
tource grand monde doit périr 
par feu ,Ôc vayement il eft à croi¬ 
re que fi la Diuine prouidence 
ne tenoic la bride à ce furieux 
Elément, que bien toftil auroit 
confumé tout le rdîedumon* 
deimaiscommecetteprouiden- 
ce a dit à la Mer, tu riiras que tuf ■ 
que s la , & pour arrefter (a fou¬ 
gue ne luy a donné à fcs bords 
que du fable , pour moftrer que 
c’eft elle qui l’arrefte pluftoft 
que la force des bords qu'il luy 
adonné fes bornes, Sdimitesà 
ce furieux Elément auquel il 
lafchera la bride quand il luy 
plaira. 

Quelques vnsconfideransces 
horribles fpeclacles, & fetreu- 
uans bien empefchez d ? en ren¬ 
dre la raifon, ont creu que le 
mont-Gibel eftoit vn foufpiral 
du feu d’Eofer, opinion que les 
Payens 
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Payens mefme onteu,croyans 
que ces fuperbes Géants lef- 
quelsauoit fait la guerre contre 
le Ciel,ayant efté terraftcz, 8 c 
foudroyez aùoyent efté confi¬ 
nez dans ces lieuxpour y.eftre 
punis de leur témérité, 8 c or* 
gueihcommeVirgile lefpreuue; 
fort bien en ces vers, 

Fmet eJÎEnceladi [emiuftum fulmine corpus • 
Vrgeri mole bnc,ingentem qui infuper Ætnam,. 
lmpofitum, mptis flummam expirare caminis, 
Et fejsiï queties mutât lâtus int réméré omne, 
Murmure Trinacria, & cœlü fubtexerefumo. 

Mais puis que nous parlons icy 
en Philofophe naturels lors que 
nous treuuons la caufe naturel¬ 
le de quelque effeft nous nous 
ydeuons contenir fans recher¬ 
cher la caufe Metaphifique. I’e- 
ftime que le mont-Gibel, 8 c les 
autres volcâs,ou bouches à feu, 
font des canaux, 8 c foufpiraux 
des feuxjefquels font contenus 
dans les cauernes de la terres Et; 

tout 
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tout ainfi comme ces grandes, 

& profondes eaux , lefquelles 
font contenues dans ces cauer» 
nés foufterraines, fe font quel¬ 
quefois palTage au deflùsdela 
terre,& caufent ces grads Lacs, 
8c Eftangs, defquels on ne peut 
treuuer le fond : de mefmes ces 
feux foufîerrains quelq ues fois 
s’eflaricent hors la terre,& font 
ces grands volcans, ou bouches 
à feu. 

le pourrois bien encore icy 
defcrire l’Hiftoire des autres 
vokans que nous auons r’ap- 
porteèau commencemétdece 
chapitre, mais ce neft pas mon 
deflfain défaire le Compilateur 
des Hiftoires, pour en faire vn 
volume, ôc corne les bons mef 
nagersqui ontleurs greniers,&. 
magafins plains de bled, fe con¬ 
tenter d’en expofervne poignee 
afin'que par icelle on recognoif* 
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(c la qualité de leur marchandi¬ 
se, au® ie me contente d’auoir 
tiré de ces grands tnagafins de 
la nature, cette poignee de feu 
pour faire recognoiftre ce qui 
eft des autres volcans, à fin que 
les confiderans tous enfemble 
* nous recognoiffions la vérité de 
noftre proposition qu’il y a vti 
grand amas, & vne grade quan¬ 
tité de feux dans ces cauernes 
de la terre. 

Chapitre XI. 

1 Trois conditions reyuifes en ces 
grands volcans. 

1 C efi vne grande merueille cjuele 
feu efiant fi aflifpeut auoir de 
matière pour fon entretien. 

3 Deux opinions touchant la ma¬ 
tière des feux foufierrains. 

4 II y a vne graiffe minérale de la - 
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quelle les corps gras, & combujli- 
bles font compofez. 
y Cette graijfe ejl la matière dufe «, 
tant foufteruin comme des au¬ 
tres. 

C Es grands vulcaris, & bou¬ 
ches à feu demadent prin- 
cipallq,menc trois côditions fans 
leiquelles ils nepourroientfub- 
fifter, fçauoir iadifpofition du 
lieu, l’abondance de la màtiere 
combuftible , & les vents Icf- 
quels reueillans, & agitas le feu 
enclos 4 ans les cauernes fou- 
ilerraines caufenc ces grands 
defordres.Premierement ladif* 
pofîtion du lieu eft neceffaire, 
par ce qu’il faut que ces volcans 
foyenc logez, & fituez en des 
grandes, &: vaftes cauernes, co¬ 
rne il fe voie au mont- Gibel, car 
fes cauernes vont refpodreiub 
qües aux ifles Æolienes, voire 


Naturelle. 143 
bien plus auanc, comme nous 
auonspreuuécy-deffus. fct cet¬ 
te premiers condition eft telle¬ 
ment neceffaire, que bien que 
lefeu treuuat vne grande quan¬ 
tité de matière combuftible, fi 
eft Ge qu’il ne fera iamais de ces 
grandes faillies defgafts, s’il 

n’a vn air libre , comme nous 
pouuôs remarquer en certains 
lieux plains du charbo minerai,* 
auquel le feu s’eftant attaché 
defpuis plufieurs années ne fait 
aucun rauage notable, par ce 
qu’H n ; y a pas de ces grandes ca- 
uernes. Secondement ces vol¬ 
cans demandent vne grande 
quantité de matière combufli- 
ble , par ce qu’il faut que le feu 
foie proportioné à la matière 
qui 1 entretient, & cette abon¬ 
dance de matière fe tetreuue 
encore au mont-Gibel, comme 
on peut colliger parce grand 
fleuue 
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fleuuç de feu, & de foulfre qui 
en fore. En troifiefme lien les 
vents font neceflàires pour fai. 
ïeces grands déluges ,& inon¬ 
dations de feu, côme nous pou. 
uons recognoiftre par les lignes 
qui les deuancenr.car auant ces 
grandes faillies de feu on entéd 
des fons,& muglemens effroya¬ 
bles , accômpaignez des tréble* 
terre, & tremouflèmens dé la 
Mer, & à mefme temps on voit 
fortir des cendres, pierres bruf- 
lees, fable, & autres matières-, 
auec telle impetuoficê qu’elles 
vont donner iufques à cent mil¬ 
le, toutes lefquelles chofes ne fe 
pourroient faire fi les vents ne¬ 
ttoient de la partie. 

2 Or il eft bien aifé de conce- 
uoir comme il y a des grandes 
cauerncs dans les entrailles de 
la terre pour y loger ces feax 
foufterrains , nous entendons 
enco- 
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encore bien facilement comme 
dans ces cauernesy ades vents, 
lefquels par leur fouffie agitent 
laflame,&: caufentces grandis 
rauages que nous auons déduit: 
Mais il eft bien difficile d’enten¬ 
dre quelle eft la 'matière la¬ 
quelle entretient ces feux , 5 c 
corne elle peut tant durer.Cet¬ 
te difficulté prouient principa¬ 
lement de la force, & adiuité 
du feu , laquelle eft fi grande 
que Iuy tout feula cela de pro¬ 
pre , qu’il ne fe lafte iamais en 
agiflant, mais tant plus il agit, 5 c 
tant plus il confume de matiè¬ 
re, tant plus il fe fortifie pour en 
confumer d’auantage,enquoy il 
femble participer de la nature 
fpirit uelle:car tout ainfi comme 
les Efprits bien-heureux , tant 
plus ils côtemplent leur obied, 
qui eft Dieu mefme,& tant plus 
qu ils bruflent de fon amour. 
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tanc plus ils le veulent con¬ 
templer , Sctant plus ils veu¬ 
lent brufler dans ces Diurnes 
fiâmes : de mefme le feu tant 
plus il agit , tanc plus il fe 
rend capable d’agir , & ne fe 
lafle iamais en fon aâion, 
non plus qu’en fon eftre ,con> 
me fi fon eftre n’eftoit que.pour 
agir. 

Le feu donc eftant fi a&if 
qu’il fe fortifie en fon a&ion.par 
fon aftion mefme feroic capa¬ 
ble de confumer, non feuleméc 
tout ce monde,mais encore vnc 
infinité de mondes. Tellement 
que ce n’eft pas vne petite mer- 
ueille de voir comme la nature 
peut fournir de nourriture fuffi* 
famment pour entretenir vn 
animal fi glouto,& voracermer- 
ueille, fur laquelle Pline en fon 
Hiftoire naturelle, au liure fé¬ 
cond,chapitre 107. s’eft arrête» 
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Ufeu, dit-il» efiant le plus fertile de 
tous les Elemens ên fon ejpece , car il 
s'entendre de foy mefme,&pour bien 
feu H croit en vn infiny: que pouuons 
nous efferer de tant de feux qui font 
femez, pur la terre , & d'ailleurs que 
dirons nous de la prouidence de na¬ 
ture qui nourrit au milieu de fon V- 
r muer s i’Elément le plus goulu, & le 
plus dangereux de tous ,fans porter 
aucun dommage à fa faclure,mefmes 
fans nous arrefler a ces goulfres de 
feu,U peu apres il conciud ainfi: 
Nous verrons que le pim grand mi- 
rade de nature ejl d'auoir coniregar- 
dé feulement vntour cet F muer s d'e- 
fire confumépar le feu. Si donc cet 
Autheur s’eftonne dcoe que le 
feu n’a confumé dans y,n iour 
tout cet Vniuers : nous auôps 
pius d’occafion de no } us eftqn,- 
* ner c °mme defpuis tant de fie- 
c,cs *1 n’a confumjé fa matière, 
P u is que dans i’Vniuers il y a 
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beaucoup de chofes léfquelles 
peuuét arrèfter Ton a&ion, mais 
fa matière [entretient^ le for. 
tifie. 

3 Cette difficulté m’a arrerté 
quelque temps,mais enfin iay 
confideré que lors que Dieu 
donne Tertre à quelque chofe, 
il luy donne aüfîTdequoy s’en* 
tretenir, & fe conferuer en fon 
eftre, ce que les Philofophes ex¬ 
priment par cette maxime, qui 
dut ejfe , dàt confeejuentia ad ejfi ; 
Puis què Dieu a donné Tertre 
aux feux foufterrains, (oit pour 
la génération, & eonferuation 
des mixtes, fort que comme dit 
T Ecclefiafte? fecit hœc vt tmeaiur, 
ces feux ne pouuant fubfifter 
fans matière,il ne faut pas doub¬ 
ler que ce fage ouurierneles 
en aye fuffifamment pourueu. 
Mais ce n’ëft pas artez de dire 

cela, car ie plus idiot du monde 
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endiroit bien autant II faut paf- 
fer plus auant , 8c déterminer 
quelle eft cette matière, 8c co¬ 
rnent elle peut tant durer. Tou¬ 
chant la matière îe treuue deux 
opinions fur lefquelies nous dé¬ 
lions faire quelque confidera- 
tionjes.vns difent que cette ma¬ 
tière eft le foulfre, les autres di* 
fentquec’eft le bitume, les vns,, 

& les autres di fent vray,8cny 
les vns, ny les autres n’ont dit 
vrayjles vns,8c les autres ont die 
vray : car il y a certains feux,lefr 
quels ont pour matière le foul- 
fre,Sc les autres ont pour marie** * 
f ele bitume > mais les vns, 8c les 
autres ont manqué, d’autat que 
demandant en general qu’elle 
eftlamaticre des feux foufter- 
raiQ s > ils deuoyent alléguer vne 
aufegeneralle, 8c non vne par- 
ïtculiere feulement. 

Auant que m’expliquer fur 4 

G 5 
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cette difficultése m'en vay met¬ 
tre en auant vne propofition ti¬ 
rée de l’Alchimie, que i’ay défia 
touché, c’eft que tous les corps 
mixtes font compofez de Mer¬ 
cure , du foulfre, & du fehcette 
propofition fe vérifié d’autant 
que toutes chofes fontcompo- 
fees de ce en quoy elles fe peu- 
uent refouldre ; par exemple, 
sens cogtioifTons que la neige 
efî fai&e de l'eau,parce qu’eftac 
fondue elle retourne en eau. 
Ortft il que l’experiencenous 
monflre que tous corps mixtes 

fe peuuent refoudre en ces trois 

principes, donc tous corps mix¬ 
tes font compofez de ces prin¬ 
cipes. le ne me veux pas plus 
auant engager en la preuuede 
cette propofition, car pour bien 
l’expliquer il faudroic faire vn 
volume entier, l’ayant feulemet 
aduancé pour monftrer qu’il y 
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a de la proportion entre le Tel, 
& ie foulfre, puis que l’vn, & 
Fautreeft le r principede la pro¬ 
duction , & conferuation des 
corps mixtes > le veux dire don- 
ques que tout ainfi comme il y a 
en la nature vn fel primitif du¬ 
quel defpédent tous les autres, 
lequel félon les diuers rencon¬ 
tres, & meflanges qu’il fait auec 
les corps fou fterra in £ J; produis, 
& engendre diuerfes efpeces de 
kl, comme le falpetre, alumje 
vitriol,le fel armoniac,&; les au¬ 
tres Tels Jefquels font dans les 
mixtes : De mefme i! y a vn cer¬ 
tain loulfre primitif, ou pour 
mieux dire } vn certain humeur 
gras, & huileux, que les fages 
Alchimiftes nomment la graifle 
minérale , laquelle eftant ref- 
pandue par les eaux de la Mer, 
^ par la terre, fe diuerfifie félon 
es diuetfes oecurrances des 
G; 4 
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<orps qu’il rencontre. Telle- 1 
ment que lors que nousauoos ! 
dit auec les Aichimiftes que 
tous corps font compofez de 
Mercure, de foulfre, & du Tel, 
par le foulfre nous ne deuons 
pas entendre le foulfre comun, 
duquel on fait les allumettes, 
mais nous deuons entendre vu 
certain humeur gras, on&ueux, 
Ôi huileux, lequel fe retreuue 
aux corps mixtes en forme 
d’huile,lors qu’on vient à les re¬ 
foudre. Or quelques vns appel¬ 
lent cet humeur foulfre, & les 
autres l'appellent bitume, mais 
il nous importe de bien peu co¬ 
rnent eft ce que nous le deuons 
appeller, mais que nous foyons 
d’accord en fait, & recognoif- 
ilons qu’au foulfre, au bitume, 
au charbon minerai, & en tous 
autres corps quipeuuent bruf- 
1er,voire melme en noftre bois, 
char* 
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charbon, 6 c toute matière com- , 
buftibie yavn certain humeur 
gras v huileux, onâueux, fans le¬ 
quel nu! corps ne pourroit bruf- 
ler; tellement que c’eftvne ma¬ 
xime gçneralle reçeüe de tous 
les Alchimiftes, qu’on peut ex>, 
traire de l’huile de tous lescorps 
qui peuuent bru lier. 

Donc pour refoudre la pre- 5 
miere partie de noftre difficul- 
té,qu elle eft la matière des feux 
foufterrainsîle refpons que leur 
matière neft autre que c’eft 
humeur gras , huileux, ôc on¬ 
ctueux , ou en vn mot la graifte 
minérale,par ce que tout corps, 
quel qu’il foit; ayant cefte graif- 
feeftcapable dereceuoir le feu, 

& au contraire fans cette graifle 
il eft impolïlble qu’vn corps 
plaide: reçeuoir le feu , voila ; 
pourquoy le bots pourry ne 
peut bruflet, d’autant que par 
Go 5 
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la pourriture l’humeur gras,& 
huileux s’eft euaporé , voila 
pourquoy certaines pierres ne 
font pas propres pour faire de la 
chaux, par ce que dans la chaux 
il y a vn feu enclos,& par confe- 
quentil faut quela pierre de la¬ 
quelle eft faide la chaux, aye 
quelque participation de cette 
graiflfe minérale, tellement que 
celles lefquelles n en ont point 
ne font pas propres pour eftre 
conuerties en chaux : de mefrae: 
les os lefquels ont ja efté bruf- 
lez, bien qu’ils retiennent leur 
figure, & demeurent entiers ne 
penuent plus brufler, comme 
aufîî les cendres,d’autant quele 
premier feu a euaporé, & em¬ 
porté tout l’humeur gras,&hui- 
leux,qui eftoit contenu en elr 
les. 


G h a- 
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Chapitre XII. 

1 Lanaturebonemefnagerts, 

1 Le feu bien que grandement attif 
ne peut réduire a néant fa matiè¬ 
res. 

y La matière du feu réduite en ex¬ 
halation par le rencontre de di- 
uerfes matières , compofe diuers 
corps qui peuuent brufler. 

4 Chafqne chfffe va retreuuer le 
lieu duquel elle a ejlé tirets. 

y Les principes naturels ne peuuent 
ejlre changez* en d'autres princi¬ 
pes. 

6 Comment eft ce que le feu fous le 
Ciel de la Lune ,fepeut conferuer 
fans receuoir aucune matière nou- 
uellts. 

M Ais l’autre partie de no- 
ftre queftion eft bie plus 
difficile à refoudre , comment 
G 6 
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eft ce que cette matière peut 
durer (Hong temps:careftantfî 
fufceptible du feu,& le feueftât 
jfi actif > comment eft ce quelle 
n’eft défia toute confumee.Cet- 
te difficulté en a arrefté beau¬ 
coup lefquels ayment mieux 
demeurer en l’efi:onnemèntde 
cet euenemét que de le releuer 
à la recherche de facaufe,&la 
nature le mocquam de noftre 
eftonnement, monftre qu’elle 
eft plus prudente, & meilleure 
mefnagere que nous ne pen- 
fons,& qu’elle a dequoy fournir 
à l’entretien de fes hoftes, voire 
quelle en a de refte. Et tout 
ainfi comme les Gaulois ayant 
affiegé le Capitole, apres auoir 
opiniaftrê ce fiege quelque teps 
ils creurent que les viures au* 
royent défia manqué aux affie* 
gez, & qu’ils en auroyent bon 
marché s’ils leurdonnoient la 
charge. 
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charge, fous cette croyance fe 
refolurent de donner lefcalade, 
,pais ils furent tellement efton- 
nezde fevoir repoufièz à coup 
de pain , que les affiegez leurs 
iettoyent contre, que bien toft 
apres ils leuerent le fiege. De 
mefme la nature pour montrer 
quelle a dequoy fournir à la 
nourriture de ces feux foufter- 
rains, fait fortir de ces grands 
volcans des grands fîeuues de 
foulfre, comme fi elle vouloir 
brauer noftreeftonnement,& 
dire que puis quelle a fait ce 
dédain d’entretenir ces grands 
feux aux cauernes de la terre, 
elle a fi bien pourueu à leur mu¬ 
nition quelle en a de refte. 

Or pour bien entendre com- % 
menteflce que la nature peut 
faire ces grandes prouifions, il 
faut noter que tout ainfi que 
les Philofophes enfeignent que. 
Ex 
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Ex nihiloy mhilfit , que de rien on 
ne peut rien faire* Auffi de mef. 
menons pouuons dire que nul 
corps ne peut eftre réduit à rie, 
car il faut que chafque corps 
eftant deftruit foit réduit aux 
principes defquels ileftcompo- 
fé, tellemen t que comme tout 
corps eft fait de quelque matiè¬ 
re , & comme il n’y a que Dieu 
qui puifïè de rien faire quelque 
chofe, auffi il n’y a que luy mef- 
me quipuifle faire de quelque 
chofe rien : car il y amefme di- 
ftancede rien à quelque chofe, 
comme de quelque chofe à rie. 
Le feu donc, bien qu’il foie grâ 
dement aâif, neantmoins par 
fon aâion il ne peut réduire au¬ 
cune chofe à néant : mais par 
neceffité il faut que le corps les¬ 
quel femble effre confumé par 
le feu, foit réduit en fes princi¬ 
pes. Donc lors que le bois, le- 
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foulfreA les autres corps com- 
buftibles font bruflez par le feu, 
il faut que l'humeur gras, & on¬ 
ctueux, lequel principalement 
eft la matière du feu, foit réduit 
en quelque chofe, voyons donc 
en quoy il efl: réduit. 

l’eftime que la chofe fe pafle 
enuers cet humeur gras, & on¬ 
ctueux, comme enuers l’eau : le 
feu agiiTant contre l’eau à la lon¬ 
gue la côfume, & lenuoye tou¬ 
te en vapeuncette vapeur mon¬ 
te en haut, & en rencontrât vne 
autre fe ioin&àelle, & toutes 
enfemble eftant arriuces à la fé¬ 
condé région de l’air, laquelle 
eftfcrrt froide,font referrees par 
cette froideur, & conuerties en 
pluye, laquelle par apres defcét 
en terre,efeant defcêdue il fem- 
ble que la terre l'engloutiflè, & 
la eonfume: mais le. Soleil fra¬ 
yant fur fon dos luy fait rendre 
go» 
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gprge, & retire de fon eftomac 
cette fuftance humide Ja tenue, 
la raréfié, & la tourne leuer en 
haut pour feruir de matière à 
vne nouuelle pluyejque fi !a na¬ 
ture n’vfoit de ce melhagefil y a 
long temps que les coffres, & 
magafins feroyent efpuifez', k 
qu’il n’y auroit plus de matière 
en l’air pour enuoyer de lapluye 
ça bas. De mefme cet humeur 
gras,& onftueux par l’aftion du 
feu eft atténué,raréfié,& réduit 
en exhalation, cette exhalation 
eft poulfee, ou à trauers, & va 
roulant par les cauernesde la 
terre, ou bien monte en haut : fi 
elle roule par les entrailles 
cauernes de la terre,elle vient à 
rencontrer quelque autre iub- 
ftace,aueç laquelle elle fe ioinr. 
Et par ce que l exhalation rend 
la nature du corps, duquel elle, 
eft. elleuce * cette,exhalation 
ayantc 
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| ayant efté efleuee d’vn corps 
gras,& huileux,demeure graffe, 

& huileufe,Ôc eftant ioin&e à. 
quelque corps 8 le rend gras, 8c 
huileux, & par confequent pro¬ 
pre pour tourner feruir de nour 
ritureau feu. 

Que fi cette exhalation efi; 
poufieeen haut elle va roulant 
par l’air , & excite des diuers 
meteores ignees, comme les 
cometes, Dragons volans, lan¬ 
ces , fiâmes courantes, 8c autres 
femblables, ou bien fe joignant 
auec la vapeur defcend en terre 
auec elle ,* 8c voila pourquoy les 
i pluyes bien fouuent Tentent le 
foulfre,&principalement celles 
qui tumbent apres TEfl:ê,ou bié 
lors qu’elles viennent auec des 
grands efclairs , 8c tonnerres. 
Tellement que ceux lefquels 
veulent auoir des bonnes eaux 
en leursCifterneSjdoiuent eftre 
curieux. 
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curieux de boucher les con¬ 
duits lors que telles pluyes-ar. 
riuent. 

^ Doncques cette exhalation 

^ laquelle a eftépoufTee en haut, 
apres auoir roulé quelque tëps 
par l’air reuient enfin en terre, 
foit auec l’eau Joit auec les vêts, 
ou autres météores, & y eftant 
defeendue s’en va retreuuerfa 
mine, & fource de laquelle elle 
eftoit fortietcar tous les corps 
naturels ont cette naturellein- 
elination d’aller retreuuerleur 
femblabîe, & leur lieu naturel; 
Ce qu’Hipocrate monftre par 
vneexpérience fort aifee, pre¬ 
nez , dit il, vne fiole, & mettez 
dedans de l’eau du fable, & du 
plomb puluerifé,&: puis remuez 
le tout enfemble, vous verrez 
que le fable,& le plomb fe méf¬ 
ieront auec l’eau,& l’eau en de¬ 
meurera trouble quelque téps: 
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mais, fi vous les laifïèz repofer 
vous verrez que le fable ira 
treuuerlefable,le plomb fe re¬ 
tirera vers le plomb, & l’eau fe 
joindra auec l’eau, tellemét que 
chafque chofe predrafon quar¬ 
tier, & y demeurerarDe mefme 
cette exhalation reuenant en 
terre meflee auec l’eau, enfin 
quittera l’eau, & reprendra fon 
quartier,^ le lieu que la nature 
luy a donné, 8c tournera vne 
autre fois feruir de nourriture, 
& de matière au feu. Tellemét 
que tout ainfi que tous les fleu- 
ues fortenc de la Mer, 8c y tour¬ 
nent rentrer, pour en apres en 
refortir, 8c rouler vne autre fois 
fur terre : de mefme le feu ré¬ 
duit fa matière en exhalation,8c 
cette exhalation ayant roulé 
quelque temps reuiét par apres 
au lieu mefme duquel elle effc 
forûe,pour y tourner fournir 
de 
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de matière,^nourriture au feu. 
Et voila la prouidence, & bon 
mefnage de nature , qui eft tel, 
que les Philofophes afteurent 
quelle fe pourroit eonferuer 
eternellemeoc auec ce bel or¬ 
dre ,& police quelle tient,ne 
laiftant rien perdre, & faifant 
reuenir toutes chofes à leur 
principe. 

5 Mais quoy,cette matière com- 

buftible laquelle entretient le 
feu eft elle incorruptible, &ne 
peut elle pas eftre conuertie en 
quelque autre, fubftance ; ne 
voyons nous pas que le bois 
eftat bruflé n’eft plus bois,l’hui¬ 
le fe cpnfume dans la lampe, Sc 
n’eft plus huile, la cire fe confu» 
me en la chandelle, ôc n’eft plus 
cire? Et comment donc eft ce 
que cette matière combuftible 
eftant vne fois brullee peuttou- 
ftours garder , eonferuer la 
mefme 
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mefmenaturej&retournebruf- 
ler vne autre fois?Cett e queftiô 
demanderoic yn long difcours 
pour eftre bien efclaircie,& fi ie 
ne craignois d’abufer de la pa- 
tiéce du Leâeur, ie m’y efgaye- 
rois volontiers quelque peu. 
Mais ie me eontetiteray de ref- 
pondre briefuement,&dire que 
la corruption ne couient qu’aux 
corps mixtes, & compofez, les¬ 
quels comme ils font faits du 
meflange, & vnion de plufieurs 
principes, aufîi ils font deftruits 
lors que ces principes viennent 
àfe retirer, & def vnir enfem- 
ble mais les principes naturels 
eftants corps fimples ne fepeu- 
uent corrompre, car en fe cor¬ 
rompant il faudroit qu’ils fuf- 
fent réduits en autres principes 
plus fimples,&dela s’enfuiuroit 
qu’ils neferoyent pas principes. 
Le bois doncques, l’huile, la ci¬ 
re, 
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re, & autres corps combuftibles 
eftans compofez de plüfieurs 
principes font corrompus par 
la&ion du feu, par ce que le iea 
rompt le lien qui tenoit cesdi- 
uers principes vnis enfemble,&: 
parcofequét deftruit ces corps 
copofez, lefquels ont leur eftr.e 
par l’vnion , & aftemblage de 
leurs principes. Mais les princi¬ 
pes ne peuuent eftre corrom¬ 
pus, ains feulement peuuent re- 
ceuoir plufieurs, & diuerfes for¬ 
mes externes,c’eft adiré,ils peu¬ 
uent eftre atténués , raréfiés, 
condenfes, efpaifles, mais ils ne 
peuuent eftre changez en vne 
autre fubftance diuerfe. Donc 
la graifle mineralle laquelleeft 
la matière desfeux foufterrains, 
comme nous auôs dit cy deftus, 
eftant vn principe duquel tous 

les corps mixtes font compofez, 

ne peut eftre corrompue , ou 
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I changée en vne autre fubftan- 
| C e, mais feulement peut eftre 
atténue, rarefiee,ou condenlee, 
& efpailïîe. 

Etdececy nous pouuons en¬ 
tendre pourquoy eft ce que 
certainsPhilolophes au r’apport 
d’Ariftote > au commencement 
delà Phyfique,ont eftiméque 
les principes des corps naturels 
eftoiét le rare, &. le defe:car par 
cecy il nous vouloit donner à 
entendre que les principes def- 
quels les corps naturels font 
compofez, ne peuuent pas eftre 
réduits en autres principes de 
diuerfe nature , mais feule¬ 
ment qu’ils pouuoient, & de^ 
uoyent eftre réduits au rare» 
& denfe : car il faut qu’ils 
foyent ratifiez pour fe bien 
mefier, ôc.ioindre enfemble» 
& eftant ioints , il faut qu’en 
a prcs ils fe condenfent pour fai¬ 
re 
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re quelque corps ferme, & foli- 
de. 

6 LesPhilofôphes demandent 
comment eft ce que le feu, le* 
quel eft fous le Ciel de la Lune, 
fe peut conferuer fi long temps, 
encore quil ne reçoiue aucune 
nouuelle matière pour fonen¬ 
tretient , ils rapportent beau¬ 
coup de raifons de cet euene- 
ment.entre autres ils difentque 
feu a vne matière laquelle iuy 
eft tellement propre, & conue- 
nable qu’il ne la confume point, 
mais demeure toujours auec 
elle. Us adiouftent encore que 
ce feu Elémentaire eftant fi te' 
nu, & fubtil, ne fait pas de li 
grands rauages comme le no- 
5 re,& ne confume pas fa matiè¬ 
re. Mais il me femble que cette 
refponce n’eft pas pour conten¬ 
ter vn efpric curieux : car tout 
ainfi comme noftre eau bien 
quelle 
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quelle ne foie pas pure, néant- 
moins eft vne vraye eau, 6c à la 
propre matière , 6c feyme de 
l’eau *, de mefme bien que no- 
ftrefeu nefoit pas pur, neànt- 
moins il a la vraye matière, 6c 
forme de feu ,auffi bien que ce- 
luy qui eftfous le Ciel de la Lu¬ 
ne, puis qu’ils font tous deux de 
mefme efpece. I’eftime donc 
qu’il faut refoudre cette diffi¬ 
culté d’vn autre biais, 6c dire 
que ny le feu Elémentaire qui 
eft fous le Ciel de la Lune,ny le 
noftre neconfument point leur 
matière, 6c neantmoins le no¬ 
ftre a befoin toufiours de nou¬ 
velle matière, parce qu’il atte- 
vue, 8c raréfié la matière à la¬ 
quelle il eft attaché? Cette ma¬ 


tière ainfi attenuee, 6c rarefiee, 
s efleue en haut, 6c fe diffipe par 
1 air, tellement que fi le feu ne 
receuoit vne nouuelle matière 


H 
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d’en bas.il s’eftaindroit defauffi. 
toft, ou fe difliperoit par l’air: 
mais la.matieredu feuElemé- 
taire, bien qu’elle foit attenuee, 
Sc rarefiee , neantmoins elle ne 
peut pas monter plus haut, puis 
quelle eft fous le Ciel de la Lu¬ 
ne, ellene peut encore defcen- 
dre plus bas,car ce feroit contre 
fa naturelle inclination 5 telle¬ 
ment qu’il faut quelle demeure 
toufioursen vnemefme placer 
d’ou s’enfuit que le feuEiemen- 
taire n’a pas befoin d’vne nou- 
uelle matière, puis qu’il a toa- 
fiours la fienne pour Ion entre¬ 
tien, laquelle ne pouuanc mon- 
ter,ny defcendre,demeure tou< 
fioursauec le feu. 


maBœmœmœ&œam 

Chapitre XI 1 L 
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râbles fur la duree de la matière 

combufhblfLJ. 

i Les grands volcans vo'tflns de la 
Mer. 

j La Mer contient vnegrande qu'a» 
tité de l’humeur gras } & combu- 
(hblcj. 

4 D’où vient que lefel Agrigentin 
fe liquéfié dans le feu. 

j L'eau de la Mer ne fl propre pour 
eftaindre le feu , ny pour lauer 
draps. 

6 Le mercure, lefel , &■ foulfle con¬ 
tenus en la Mer . L’Occean appelle 
pere de toutes chofes.L'eau delà 
CMer propre à plu fleurs mala¬ 
dies . 

7 Comment efl ce que les petits, 
feux ne confument tout a coup 
leur matières. 

D E ce difeours nous colli- i 
geons trois , ou quatre 
points grandement confidera- 
H z 
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blés,pour entendre comment 
cffc ce que la nature peut eftre fi 
bonne mefnagere quedepou- 
uoir fournir de matière, & de 
nourriture à tant, & tat de feux 
qui font cachez dans les caue/- 
nés de la terre.Le premier point 
eft que la difficulté que nous 
auons à comprendre comment 
cela fe peut, eft fondée fur ce 
que nous logeons que le feu 
confume entièrement fa matiè¬ 
re , ou pour le moins qu’il la ré¬ 
duit en tel eftat qu’elle ne peut 
plus tourner -brufler. Or cela 
n’eft pas,car tout ainficomme 
l’eau fe réduit en vapeur la 
vapeur en eau, auffi la matière 
combuftible fe réduit en exha¬ 
lation fort tenue, & fubtile, & 
cette exhalation retourne en¬ 
core reprendre vne nouuelle 
confiftance propre pour feruir 
vne autre fois de nourriture au 
feu. 


* 
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feu Le fécond point dt que cec- 
te matière combuftible apres 
auoir eftépouflee hors fon lieu 
pari’a 6 lion du feu, yretourne 
par apres, fuiuant la naturelle 
inclination que tousdes corps 
naturels ont de retourner au 
lieu duquel ils font fortis. Que 
fi cette matière vient à eftre 
diuertie autre part, ou que les 
conduits,& cauernes de la terre 
dans lefquelles elle eftoit logée, 
viennent à fe boucherje feu s’e- 
ftaindraà faute de matière, & 
ne paroiftra plus: & de la vient 
que plufieurs fenxfoufterrains, 
[ voire mefme de ces grands vol¬ 
cans ayant pareu par plufieurs 
I fiecles s enfin ont difpareu,& de¬ 
meurée toufiours eftaints. L’au¬ 
tre point que nous auons à con- 
fiderer, cell: que ces grands ra* 
ua ges, & faillies de feu, comme 
1 font celles que nous auons mar- 
H 3 
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qué au mont-Gibel, ne font pas 
continues, mais viennent feule¬ 
ment par certains interuallesde 
temps. Car tout ainfi comme le 
bon pere de famille apres auoir 
'fait quelque grand feftin , 8c 
defpence exceffiue.plus que fon 
reuenu ordinaire ne permec- 
toit, fe retire par apres,ôc fe re¬ 
met en fon premier train, iuf- 
ques à tant que par fon efpar- 
gne il aye remplacé ce qu’il 
auoit defpendu : de mefmes ces 
grands volcans apres auoir fait 
ces grandes faillies fe remettent 
par apres à leur train ordinaire,, 
iufquesàce qu’ils ayentr’amaf- 
fé de nouuelle matière pour fai¬ 
re vne autre faillie.Etvoila com¬ 
me la nature fe feruant de ce 
mefnage a peu fournir fi long 
temps, ôc fournit encore de ma¬ 
tière à ces grands feux foufter* 
rains. 

' Q“5 
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Que fi ces raifons nous fem- 2 
blent eftre bien tirees de loing, 

& qu’il nousrefte quelque diffi- 
culte pour côpredre d’où eft ce 
que la nature peut tirer vnefi 
grande quantité de matière cô- 
buftible pour l’entretien de ces 
grands volcans. le m’en vay 
vous en rendre vneraifon, la¬ 
quelle peut eftre vous conten¬ 
tera mieux que les precedétes; 
le dis donc que ces grands vob- 
cans font fort voifins de la Mer, 

&ont de Jacômunication auec 
1 elle pas ces cauernes foufterrai- 
I nés que nous auons marqué le 
| mont Gibel > les Ifies Æolienes, 

| la montaigneHecla,Helga, £c 
[ celle de la Croix ^ les volcans de 
la Mexique, 6c tous les autres 
plus célébrés qui font au mon¬ 
de font tous voifins de la Mer, 

& ceux qui en font plus voifins* 
font plus grands , 6cplus vaftes: 

H 4 
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comme au contraire ceux qui 
en font plus reculez font moin- 
dres, par ce que c’eft de la Mer 
que ces volcans reçoiuent la 
plus grande part de cette matiè¬ 
re combuftible. 

Car la Mer ne contient pas 
feulement Je fermais encore de 
furplus elle contient vnegran¬ 
de quantité de cet humeur gras, 
èc on&ueux,qui fert de nourri¬ 
ture au feu,comme Ariftote en- 
feigneen fes Problèmes 5 . & 23 . 
Problème quinziefme, où il de¬ 
mande pourquoy eft ce que 
l'eau de la Mer peut brufler, 6 i 
non pas noftre eau comme il 
refpond, que cela prouiencpar 
ce que la Mer eft grade ,& hui* 
leufe. En preuue dequoy, il dir, 
que dufel on peut «xcraire de 
Phuile, & nous voyons auffi que 
le fel eftat iettê dans le feu s’en- 
flame facilement. Nous pouuôs 
enco- 
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encore vérifier cette refponce 
par plufieurs autres raifons,&: 
expériences, nous voyons fur la 
Mer paroiftre bien fouuent des 
feux volages } entre autres celuy 
quon nomme le feuSainclHel- 
me. De mefrne on treuue fur la 
Mer, & en fes bords grande 
I quantité de corps bitumineux, 
c5me l’ambre gris, l’ambre iau- 
ne,lefpermedeBalene,& plu¬ 
fieurs autres de mefme nature. 
Ht à ce propos Ariftote en fes 
Problèmes remarque qu’ô voie 
fortir d’huile de la Mer, princi¬ 
palement au temps humide : & 
comme nous voyôs que la Mer 
poufle bien loing defariuedes 
fontaines de fel, tant par fes ca¬ 
sernes foufterraines , comme 
par des conduits ouuerts ; de 
mefme nous voyons qu’elle 
poufle en dehors des fontaines 
d’huile, ôc de bitume, voire des 
H 5 
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grands Lacs 10,us entiers def- 
quds on treuue vne grande 
quantité parmy les Aurheurs, 
fans y comprendre les fontaines 
d’huile lefquelles ont defcoulé 
miraculeufement , comme eft 
celle,laquelle au rapportd’Eu- 
febe, Orofe, Entrope, diftilla 
toute en huille îe-iour que no* 
(Ire Sauueur nafquit , & pla¬ 
ceurs autres lefquelîes diftilenc 
au fepulcfrre des Sain&s,&opè¬ 
rent des efïe&s merueilleux. 

5 Sainél Anguftin entre les ef¬ 
fets merueilleux de nature, des¬ 
quels il eftime qu’on ne peut 
rendre raifon , met lefel Àgri- 
gentin, lequel eftant iettè dans 
le feu ne pétillé pas comme le 
epmmun, mais fe fond,& liqué¬ 
fie ainfi comme le fodfre : Mais 
s’il m’eft permis d’en dire mon 
aduis apres vn ftgrand,& Sainét 

perfon nage', il'tne femble que 
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nous pouuons rendre quelque 
raifon de cet euenemem, & di¬ 
re que cela prouient du niellan¬ 
te de cet humeur gras, & on- 
ftpeux,, auec le Tel : & de cecy 
nousauons vnegrande,&eui- 
dente preuue, d’autant que Pli¬ 
ne, ôc les Autbeurs modernes, 
lefqueîs ont efcrit de la Sicile, 
remarquent qu’en ce mefme 
lieu y a des fontaines d’hui lie, 
duquel les habitans fe feruent, 
tant en la lampe, comme en ap¬ 
plication fur les parties du corps 
pour certaines maladies. 

le trcuue encore parmy les 4 
Poëtes, & Historiens deux rai- 
fons aiïez fortes pour preuuer 
que la Mer contient vne gran¬ 
de quâtité de cet humeur gras, 

& ondueux. Parmy les Hifto- 
riens ie treuue que l’eau de la 
Mer n’eft pas fi propre pour 
®ftaindre le feu comme l’eau 
H 6 
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commune.Dion en la vie d’Au- 
gufte, d’efcriuant la bataille na- 
uale laquelle fe fie près du 
Camp d’Adium, raconte que 
cette bataille ayant duté lon¬ 
guement , enfin Auguftefere- 
folut de faire mettre le feu aux 
Vaifiéaux deMarc Antoine,8c 
à ces fins il fit lancer des dards 
en&amez , & des pots plains de 
feu, 6c poix fondue : le feu s e- 
ftant attaché aux batteauxjes 
Soldats de Marc Antoine l’e* 
fteignoyent auec l’eàu douce 
qu’ilsauoyent porté pour leur 
prouifion, mais cett'eau venant 
à manquer ils fe voulurent fer- 
uir de 1 eau de la Mer pour fe 
garentirdu feu : mais n’en pou- 
uant ietter fuffîfamment ils al^ 
lumpyentléfeud’auancage. Et 
parmy les Poètes ie treuue que 
î eau de la Mer n’eft pas propre 
pouxlatiêr les draps, &ling es 
falesj, 
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fâles, à caufe de cet humeur 
gras, & huileux qu’elle codent, 
ce qu’Homere a très bien re¬ 
marqué, en defcriuant le nau¬ 
frage d’Vlifle, en l’Ifle Corcirei 
car il reprefente Nauficaa, fille 
d ! Alcinous, laquelle eftant au 
bord de la Mer va chercher la 
riue dvn fieuue, pour y aller la- 
uerfes veftetnens. 

. Ou y mût mainte eau,pour mainte tache ojîer, 

C’eft donc à bon droit que ce 6 
raefme Homere appelle l’O- 
cean le pere de toutes chofes, 
par ce qu’en la Mer font conte- 
, nus les trois principes defquels . 
toutes chofes font compofees, à 
fçauoir le mercure en fon eau, 
lëfel en fafubftance fallee,& le 
foulfreen fon humeur gras, 6c 
ondueux. Voila encore ce qui 
peut auoir donné fubied aux 
Poètes de faindre que Venus 
eftoit fortie de i’efcume de la 
Mer; 
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Mer : car par cette fidiô ils nous 
ont voulu donner à entendre 
qu’en cetc’efcurae font conte¬ 
nus les principes de la produ- 
dion des corps naturels que 
nous vends dedire. Ets'ilm’eft 
permis de mefler les efcriptures 
Saindesauec les prophanes,i’e- 
dime qu’on peut icy rapporter 
ce paflagedn premier de laGe- 
nefe, Spiritm Dominiferebatur fu- 
per aquas , puis qu'au lieu de ce 
mot tferebâtur^ quelques vns li- 
fentjncubaba^mot qui reprefen- 
te l’adion d’vne poule, laquelle 
couue des œufs pour en faire 
efclorre des pouflins. Et voila 
encore d’oà prouient que la 
Mer eft grandement fécondé» 
car elle produit vne plus gran¬ 
de quantité d’animaux que non 
pas la terre, voire les animaux 
de la Mer furpafTent de beau¬ 
coup en grandeur les animaux 
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de la terre. De ce meflange en¬ 
cor de ces trois principes natu- 
rels.qui font en la Mèr,prouien- 
neotces grandes vertus qu’elle 
a pour chafler les diuerfes ma¬ 
ladies de noftre corps,comme 
Euripide ayant efté guery par 
icelle d’vne grande maladie, 
fuiuant l’ordonnant des Pre- 
ftres ./Egyptiens, le Poëçe letef- 
moignepar ce vers. 

Tout mal que T home fait la Mer laue,& tjfate. 

Il eft donc facile maintenant 
d’entendre commence eft ce 
que cet humeur gras , 8c on- 
I ftueux, ayant roulé par l’air en 
forme d’exhalation peutreue- 
nir en fa place pour y tourner 
brufler : car il defcend en bas 
pour la plufpartauec les pluyes, 
vne partie defquelles tombe 
d’abord fur la Mer , 8c l’autre 
partie tombant fur terre déf- 
couîe aux ruifîeaux, les ruif- 
feaux 
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féaux aux riuieres, les riuieresà 
la Mer, où cette matière eftanc 
ramaflse s*en va dans cesgrâds 
magafins, tant par fa propre in¬ 
clination, comme eftant attirée 
par la vertu du feu, caché dans 
les cauernes foufterraines, & 
ces grands magafins fournirent 
par apres de matière aux autres 
moindres feux , comme font 
ceux qui efchauffen t nos baings ' 
fulfureux, & bitumineux. ' 

7 Mais encore nous rcftc il vne 

difficulté fur ces feux moindres 
comment eft ce qu’ils ne con- 
fument tout à coup leur matie- 
re:car fi vne petite bluette de 
feu eft capable d’allumer vn 
grand bûcher de bois,& lecon- 
fume prefque à vn inftanticom- 
ment eft ce que ces petits feux 
foufterrains mefnagent fi bien 
leur portion qu’ils communi¬ 
quent toufiours vn mefme de- 
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gré de chaleur aux baings qu’ils 
efehauffent : car (es baings qui 
font chauds au premier degré 
gardent toufiours ce premier 
degré fans s’augmenter, ou di¬ 
minuer,fî ce n’efî que cete cha¬ 
leur (e diminue par le meflange 
dequelqu eau froide,& ainfi e(t 
il des autres qui font chauds au 
fécond, troifiefme,ou quatrief- 
me degré Je demade donc d’ou 
vient cette yniformité du feu? 
ierefponsquelle prouientde la 
difpofition des cauernes de la 
terre, dans lefquelles la matière 
combuftible eft contenue : car 
tout ainfi comme nous voyons 
que le charbon enfermé dans le 
Athonor des Alchimifires , ne 
brufle pas, fi ce n’eftà propor¬ 
tion de l’air qu’on luy donne 
par les regiftres.-tellement qu’v¬ 
ue petite quantité de charbon, 
laquelle dans noftre fouyerfe- 
roit. 
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roit route confumee dans vue 
heure, durera dans cet A thanor 
trois, ou quatre iours entiers, 
de mefme cette matière cotn- 
buftible contenue dans les ca- 
uernes de la terre ne brufleqû a 
proportion de l’air qui luy eft 
donné. Or cette diftribution de 
l'air luy eftant fai&e toufiours 
en mefme façon , il s’enfuit que 
le feu eft toufiours en radine 
degré » & par confequent {on 
aâion eft vniforme. 

mmm'mmmmwmm 

Chapitre Xï III. 

I; Les feux fouflerrains fe defcou- 

ment par les feux qu ils pouffent 

en lafur face de la terres. 

2 : Quelque s fois ils pouffent des fu¬ 
mées , & exhalations ; differentes 
de ces exhalations. 

3- Pourquoy les mines des métaux 
font 



i Naturelle. 187; 
font plaines etexhalationspe(li- 
lentielles. 

4 T> ou vient que les vnes font 
chaudes , les autres froides. 
j fontaines et h utile pouffe es par les 
feuxfoufterrains. 

(x iïaings chauds engendrez par les 
fcuxfouflerrains. 

y; 

A Yant expliqué le lieu,&: la L 
matière des feux foufter- 
rains, & monftré comment elle 
peut tant durer : voyons main* 

I tenant quels font les indices, & 
les marques par lefquellesnous 
pouuons recognoiftre qu’il y a 
du feu caché en quelque en¬ 
droit de laterre ; fur quoy ie dis 
que nous auôs quatre marques 
principalles pour paruenir àcet- 
te cognoiflànce. Premièrement 
comme c’eft la nature dufeu de 
fe pouffer en haut, s’il n’eft em- 
pefché, il arriue bien fouuent 
que 
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que ces feux foufterrains treu- 
uatu quelque paflage libre ,Sc 
entreouuerture, ils fe pouffent 
en haut, & paroiflent fur iafu. 
perficie de la terre : tellement 
que de ce Fieu qui nous paroift 
extérieurement nous faifons ju¬ 
gement qu’il y en a v n au dedas 
duquel defpendceluy qui nous 
paroit en dehors. Or ce iuge- 
met icy fedoit faire auecquel¬ 
ques circonftances, & limita¬ 
tions , par ce qu'en certains en- 
drois de la terre il y a de la ma¬ 
tière côbuftible, laquelle eftant 
atenuee,&reduite en exhalatio 
par la vertu du Soleil, s’enflame 
facilement:Car comme nousli- 
fons en l’efcripture Sain&e, que 
les enfans d’ifraël eftans de re¬ 
tour de la captiuité de Babylo^ 
ne, cherchèrent foigneufemenc 
le feu duSa&uaire qu’ils auoyét 
caché.en des cauernes foufter- 
ratnes, 
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raines, lefquelles ayant defcou- 
uert ils virent que le feu eftoic 
eftaint, & au lieu d’iceluy ils 
treuuerët vne certaine liqueur 
griffe, & on&ueufe, laquelle ils 
refpendirec fur du bois fort fec, 4 * 
lequel eftant expofé aux rayons 
du Soleil fuft defauflitoft allu¬ 
mé: de tnefme il fe peut faire 
que le Soleil agiffant contre ces 
I matières grades, & combufti-' 

I blés contenues en certains en- 
droits de la terre, les atténué, 
& réduit en exhalation, ôc en 
. fin les enflame. Ainfi voyons 
J nous des feux qui paroident fur 
des Cimitieres, à raifon de la 
graide des corps lefqueis y font 
enterrezjaquelle ayant efté at- 
| tenuee par la chaleur du Soleil 
| fendame facilement. Aind 
j voyons nous encore aux bords 
fies eaux, & principalement fur 
j b Mer , paroiftre vrie grande 
quan- 
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quantité de ces feux volages, 
par ce que comme nous auons 
ja marqué au chapitre prece¬ 
dent , la Mer eft grandement 
abondante en cet humeur gras, 
& huileux 5 Et enfin tout ainfi 
comme cette exhalation graflè, 
& ondueufe, eftant releuee en 
î’air y excite ces diuers meteo- 
res ignees comme lances,che- 
uresjflambeaux, cometes,& au¬ 
tres fembîables-.demefmecette 
exhalation retenue fur lafuper- 
ficie de la terre, à raifon de fa 
pefanteur>& meflange de quel¬ 
que portion terreftre y entre¬ 
tient cesfeuxyolages. 11 le peut 
auffi faire que ces matières cô- 
buftibles contenues dans cer¬ 
tains endroits de la terre,foyent 

allumées par quelque caule ex¬ 
terne , comme par l’application 
de quelque flambeau,ou lamp e 
allumée,corne nousdifonseftre 
arriue 
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arriué en beaucoup d endroits. 
Ilfaur donc conclurre que ces 
feux lesquels parodient fur la 
foperficie de la terre marquent 
vn feu caché dans fes cauernes, 
lorsqu’ils ne procèdent pas d’v- 
ne particuliers difpofition du 
lieu auquel ils fe retreuuent, 
c’eftà dire, qu’il faut qu’en ce 
lieu là il n’y aye aucune matière 
grade, & on&ueufe , laquelle 
puifïè eftre enflamee par la cha¬ 
leur , & action du Soleil, ou par 
l’application de quelque feu ex¬ 
terne. 

Secondement les feux fou- i 
terrains le manifeftent par la 
fumee, ou exhalation, laquelle 
ils poudènten dehors : car tout 
ainlî comme voyant fortir la fu- 
ffiee de la cheminee nous co- 
gnoiflons qu’il y a du feu au 
fouyer : de mefme voyant fortir 
la fumee, ou exhalation du feu 
hors 
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hors la terre, nous faifons iug c : 
ment qu’au dedans y doit auoir 
du feu.Or il fe treuue vne grau, 
de quantité,&varieté de ces ex¬ 
halations que le feu pouffe hors 
la terre : mais il me femble que 
nous les pouuôs réduire à deux 
diuifîons ; la première fera priie 
de leur matière, la fécondé de 
leur voifinage au feu. Pour la 
première il eft très affeuré que 
l’exhalation retient la naturedu 
corps duquel elle a effé tiree, 
tellement que comme il y a plu- 
£ieurs,& diuerfes fubflaces auec 
lefquellesla matière combufti* 
bîe fe mefîe, &: qu’il y en a les 
vnes profitables, & falutaires à 
la fanté, les autres pernicieufes, 
& accompaignees d’vne qualité 
maligne , & peflilentieufe : de 
mefme les exhalations que le 
feu foufterrain pouffe en de¬ 
hors font, ou falutaires, ou per- 
tieu- 
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uitieufes, il y en a de Talutaies à 
Naples, à Pouzoles, &: en beau¬ 
coup de lieux de la Sicile , les¬ 
quels font plains d’exhalations 
fulfureufes propres à defecher 
les humiditez Superflues des 
poulmons, & à ces fins les Mé¬ 
decins y enuoyent les Afthmati- 
ques,&pulmonique$:tellesfonc 
cncores ces exhalations lesquel¬ 
les Sortent de la terre,en laquel- 
: le les habitans font des fofles 
I leSquelles leurs feruent d’efteu- 
1 ues. CelSe en Son Second hure, 
chapitre dixhuidiefme,parle de 
ces efteuues naturelles. Sudor 
I duobm modis elicitur , autJicco calo- 
I re ) aut balneo,Jîccus calor aren<t cali- 
Uconici , & clibani , & qua-* 
| rumdam naturdium fudationum , 
I vbi e terra calidm vapor emmpens 
induditur ficut fuper Baias in 
wyrtetis babemu* , encore fait 
Mention de ces efteuues, in Ba- 
I 
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Unis montibm , gjr circa Cumasfunt 
loca fudationibm excauata in qui- 
bus vapor femidm ab imo nafcens 
■perforât eam terrain,per e ans que ma- 
mu do in his locis ontur , & itajuda.' 
torium egregias cffcit Militâtes, 
Diodore Sicilien en d'efcript 
plufieurs femblables, entre au¬ 
tres celuy qui eft auprès de la 
ville Sacca. Daddm tertio œdtfi- 
cauitin or a Selmucorum autrui» ex 


quo ita euaporabat ab igné fumus , vt 
ajiantibm paulatim fudor ex calore 
eliceretur curarenturque cum voluf- 
tate adeuntium corp or a. Et encor es 
auiourd’huy on voit cet autre 
auec quelques chaires aux enui- 
rons, aufquelles eûoyenc afiis 
ceux qui y alloyent pour Tuer, 
auec des infcriptions fi ancien¬ 
nes , qu’on ne peut fçauoir fi 
ceîî en lettre Hébraïque, ou 
Grecque,oùÆgiptienne, 
treuue aufiî vue grande quanti- 
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ré de cespeftilentes exhalations 
Icfquelles fortenc de la terre, 
voire fi pernicieufes quelles 
font mourir ceux qui les abor¬ 
dent de trop près, & pour autat 
on appelle les lieux defquelles 
elles fortcnc ,fofiesCharonees, 
foufpiraux d’Enfer,Lac d’Auer- 
ne,6c d’autres femblables noms, 
à fin de deftourner les curieux 
d’en approcher de trop près, 
puis qu’on n’en peut reuenir no 
plus que de la barque de Cha- 
ron. Il fe treuue vne grande 
quantité de ces folles en la S ici¬ 
le, & la deflus les Poëces fe font 
dônez carrière, difant que Pla¬ 
ton ayant rauy Proferpine, s’en 
retourna en Enfer auec fon bu- 
, tin par ces antres là, lefquels il 
! r’emplitd’eau d’Enfer,&à ce- 
| fte occafion on appelle ces Lacs 
j les Lacs de Proferpine. Virgi- 
k les appelle la porte du Roy 
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d’Enfer, en Ton fixiefme liure 

Vnum oro quanào hic irferni ianua Dùü 

Dicitur,& tenebrofa palus Acberonte refùjo , 

Galen encore r’apporte quel¬ 
ques fembiables lieux delquels 
forren t ces exhalations peftilen- 
tielles, Pvn enLycie,presd’vn 
Bourg , qu’on appelle Sardis, 
l’autre en Ionie,pres d’vnBourg 
qu’il appelle Mionta. 

Et par ce que les feux fouller- 
rains font necelïaires à la pro¬ 
duction des métaux,& que dans 
leurs mines il fe treuue vnegra- 
de quantité de matières crues, 
& indigeftes, &. des marchafites 
impures ; il arriue bien fouuenc 
qu’il s’engendre en ces lieux la 
des malignes, & peftilentes va¬ 
peurs , lelquelles eftouffent 
tout foudain ceux lefquels y 
trauaHleht , ou leur caulent 
des grandes maladies > lelquel- 
les les rendent pâlies, com- 
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me Stace a reprefenté en t:cs 
vers, 

Qunnâo te dulci Latio rémittent 
Valmât&jnonUs vbi Dite vifo 
Vdldmfejfor redit erutofo 
Concolor auro. 

A celle caufe les anciens Îurif 
confuîtes auoyent de coullume 
de condamner les mal faveurs 
1 à trauailler aux mines,tour ainlî 
I comme auiourd’huy on les con 
damne aux Gallerestôc de la eft 
I venue l’opinion de Pfcllus,& de 
quelques autres Platoniciens» 
lefquels eftimoyent que les Dé¬ 
mons gardoyent les mines, par 
ceque voyans ceux qui les foul¬ 
aient trop euidemment furpris 
defoudaines maladies-, voire de 
I ioudaine mort,ilsiugeoient que 
I ceftoit vn effed des Démons. 
| ^ececy encore nous pouuons 
entendre d’où vient qu’ordi- 
nairement la pelle entrefuit les 
I 3 
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tremblemens de terre, la raifon 
en eftpar ce que la terre s’en- 
treouurant en ces tremble ter¬ 
res; ces malignes ,& peftilentes 
exhalations fortent dehors, & 
infe&ent î’ain 

4 Voila donc la premierediui- 
fîon des exhaîations^rinfedela 
matière : venons à l’autre, la* 
quelle fe prend du voifinage* 
ou efloignepaent du feu,fuiuant 
cecy nous diuifons les exhala¬ 
tions en froides, chaudes, & té* 
perees: il ne faut pas grand artb 
hce pour entendre cefte diui- 
fion : car tout ainfi comme nous 
voyons que la fumee au fortir 
de noflxe feu e& grandement 
chaude, vn peu plus efloignee 
n’eft pas fi chaude, eftant plus 
efloignee, elle deuient froide, 
il faut faire mefme iugement 
des exhalations, lefquelle's for - 
tent des feux foufterrains,qu el* 
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les font,ou plus,ou moins chau¬ 
des , félon qu’elles font, ou plus, 
ou moins efîoignees du feu fou- 
fterrain. Nousauons exha¬ 
lations chaudes en ces efteuues 
naturelles que nous auons mar¬ 
qué cy deffbsdestecnperees, au- 
terroirs de Naples , ôc Poùzols, 
& des froides en certaines eaux, 
lefquelles bienqu’elles demeu¬ 
rent fort froides , neantmoins 
I bouillonnent toufioursà caufe 
de cefte: exhalation froide, la* 
quelle leur pafté à trauers. Tel- 
| leeft cett’eau de laquelle parle 
i Agricola, laquelle eft appellee 
j eau folle, par ce qu’elle boule 
| toujours, êc ne s’efehauffe ia- 
i mais,Tenay veuautresfrois vne* 
t presde S.Amanden Auuergne, 

I de cefte mefmc nature, & près 
| de Montpellier, fe treuue le 
| hoüiîlidond, qui eft vn’eau la- 
' quelle boüillonne fans cefte, de 
I 4 
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neantmoins eflgrandemét froi¬ 
de, voire dit on qu’elle eft telle¬ 
ment maligne que fi vne belle 
en boitPelle meurt incontinent. 

Nous pouuons encore adiou- 
ftervne autre diuifio de ces ex¬ 
halations, laquelle fait à noftre 
propos, c’eft àfçauoir qu’il y a 
certaines exhalationsjefquelles 
s’allument au fortir de la terre, 
&les^ autres lefquelles ne peu- 
uent s’allumer: mais par ce que 
l’intelligence de celle diuifion 
defpena de la cognoilTance des 
conditions,que l’exhalation de¬ 
mande pour receuoir laflame, 
& que nous auons à expliquer 
ces conditions au chapitre fui- 
uant,ie ne m’arrelleray d'auan- 
tage lur icelle. 

Tiercement les feux fonder- 
rains fe defcouurent par la ma¬ 
tière grade, fulfureufe, & bitu- 
mineufe, qu’ils font fortir hors 
^ de 
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de terre, quelquesfois en forme 
d’huille, quelquesfois en confi¬ 
dence de poix fondue : car tout 
ainfi comtpe lefapin, & autres 
arbres plains de gomme , lors 
qu’ils viennent à brufîer, le feu 
fait forrir de bout du bois de la 
refine, ou gomme q«i eft au de¬ 
dans : de mefme ces feux fou- 
{terrains rencomrans quelque 
mine de foulfre, ou bitume, le 
fondent, & liguefient, 6 c la font 
couler hors de terre. Ainfi 
j voyons nous au mont Gibel, % 
que le foulfre eftat fondu acra- 
uate la terre,& fort dehors auec 
vne.grânde violence, eh forme 
de fleuue de foulfre', 6 c de feu, 

& en outre il fe treuue v ne gra¬ 
de quantité de puits, lacs, 6 c ton- 
I raines toutes plaines de cet hu- 
I meurgras,& huileux,qqelefeu 
j caché fait defcouler inceflam- 
' ment. Noushfons encore chez 
ï 5 


I 




2 01 H I s T O I R. E 

Plutarque,qu Alexandre eftanc 

en la contrée des Ecbatanes,fut 
tout eftonné de voir vn grand 
gouffre de feu au pied d’vne 
montaigne, qui faifoit defcoti- 
ler vne grande fontaine de bi- 
tu me, laquelle fe venoitfondre 
dans vn champ, & y faifoit vn 
grand Eftaog. 11 fe treuue en- 
cores quantité de ces fontaines 
d’huiile, de bitume, & autres 
matières grafTes, que les autres 
feux moindres font delcoulerà 
leurs auirons. 

En quatriefme lieu les feux, 
feyfterrains fe manîfeftent plus 
euidamment, & plus fouuenc 
par ces baings chauds,fuifureux. 
& bitumineux-.car c’eft vne pro- 
poflt ion coeedee par tous ceux 
qui efcriuent des baings, 6Cdes 
chofes'foufterraines, que ces 
baings chauds ne peuuent rece¬ 
voir leur chaleur d’autre caufe 
que 
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que du feu foufterrain , 8c com- 
i me nous auons du qu’il y auoic 
des exhalations plus, ou moins 
chaudes,félon qu’elles eftoyenc 
p!usvoifines,oureculeesdu feu: 
De mefme pouuons nous dire 
qu’il y a des baings chauds, Sc 
bouillants , des autres moins 
chauds,des autres tiedes, & que 
ce diuers degré de chaleur pro- 
uientdu voifinage, oudiftence 
de l’eauj&du feu,ou par le mef- 
langede quelque.fource d’eau 
froids, ituec celle laquelle a efté 
jaefehauffee. Ht voila les prin¬ 
cipaux lignes, par lefquels nous 
pouuons cognoiftre le feu ca¬ 
ché en quelque endroit de la 
terre, bien entendu que pour 
faire ce iugement il ne faut pas 
que tous ces dignes fe retreuuét 
j enfemble, car il fufEt qu’il fi en 
r treixie vn, ou deux.. 
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Chapitre XV. 

ï Teu.de flame>& feu de charbon ne 
different pas effentiellement. 
i La matière combuJUble paroit en 
plufieurs conÇifienccs. 

3 Elle fe mejlange auec les autres 
corps en plufieurs façons. 

4 k_Au feu de charbon il faut cjut 
l’humeur combufliblefoit mefan¬ 
ge e auec la portion terreftre en fuf 
ffaute quantité. 

f *Condition de la matière de lafa- 

i T^N fuite de ce que nous vc* 
JL>nôs d’expliquer il faudroit 
monftrer comment ces lignes 

par lefquels nous recognoiiîons 

le feu caché dans les entrailles 
de la rerre,fe retreuuent en no- 
lire fontaine.Mais par cequeie. 
dsfire pofer mes fondemensge= 

ne* 
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nerauxauant que de defcendre 
aux queftions particulières, 8c 
qu’il eft grandement expédiant 
de bien recognoiftre la nature 
de la flamepar ce que de cefte 
cognoiflànce defpend la refo- 
lution de plufieurs demandes 
qu’on peut faire fur noftre fon¬ 
taine : ie m’en vay expliquer ce 
l qui eft. 

Donc tout ainfi comme la db 
uerfité des lieux ne fait pas dif¬ 
férer eftèntiellement vn feu 
d’auecl’autre, auffiladiftin&iô 
des matières aufqu’elles il fe 
treuue, n’apporte point de di- 
ftin&ion eflèmielle : car le feu 
de charbon, & le feu de flame 
font d’vne mefme eflence,& na¬ 
ture, puis que nous voyons que 
la flame allume le charbon,& le 
feu de charbon produit la fla- 
tne, & bien fouuent vn mefme 
corps, par exemple, vn mefme 
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bois entretient le feu de flame, 
St le feu de charbon tout en- 
femble : car c’eft vn mefme hu¬ 
meur gras, & on&ueux, lequel 
entretient, St le feu defiajne,& 
le feu de charbon bien qu’il Toit 
autrement difpofê en laflame, 
St autrement difpofë au charr 
bon. t 

Or pour entendre ceftedi- 
uerfe difpofition il faut noter 
que cet humeur combuftible 
peut receuoir plufieurs, St à i- 
uerfes formes : car aucunesfois 
eftant atténué par le feu il fe re- 
fout en vn exhalation fort fubti- 
le,& rare,voire mefme inuifiblè 
comme eft l’exhalation de no- 
ftre fontaine * laquelle eft telle¬ 
ment fubtile qu’on ne la peut 
point voir : autresfois cet hu¬ 
meur combuftible paroit en co- 
fiftence d’eau claire, & fubtile, 
comme il fe voit eu l’eau deviez 
autres- 


Natvrelle. toj- 
autresfois il paroit en vne con¬ 
fidence plus grade, & en forme 
d'huille commun, comme eftle. 
bitume , lequel nage fur les 
eaux,pu bien fore de terre en 
forme liquide, comme eft celuy 
daquel, au r’apport de Pline, on 
fe fert aux lampes au lieu d’huil- 
le: autresfois celle mefme ma¬ 
tière s'efpaiffit en forme de 
miel, comme la paix liquide s gc, 
autres gommes > & ainil conti¬ 
nuant àsefpaiiir il vient iuf- 
ques à la confîllence, 6c foliditè 
des pierres, & en celle confille- 
ce il reçoit diuerles formes ex¬ 
ternes : car il ell fablonneux, 
boüeux j comme il fe voit en 
plulîeurs efpeces de bitume, & 
notemment au charbon mine¬ 
rai, lequel à raifon de celle con¬ 
fidence ell appelle par le vul¬ 
gaire, charbon de pierre. 
Secondement il faut noter que 
cet 
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cet humeur gras, 6c huileux, ne 
paroic iamais gueres tout feul, 
mais bien méfié auec quelque 
autre corps: car comme il doit 
concourir à la produâion des 
corps mixtes,il a vne vertu de fe 
joindre fort eftroictement aux 
autres corps , ainfî que nous 
voyons en i’huille commun, le¬ 
quel s’attache tellement aux 
autres corps, fur lefquelsileft 
refpandu, que difficilement on 
l’en peut feparer. Or ce meflan- 
ge de l’humeur gras, & huileux 
auec les autres corps fe peut fai¬ 
re en plufieurs façons : car ou il 
y a beaucoup de cet humeur 
gras, 6 c fort peu de fubflance 
terreftre^u bien au contraireil 
y a beaucoup de f ubftance ter* 
reftre, 6 c fort peu de cet hu¬ 
meur huileux, ou bien l’vn, & 
l’autre fe retreuuent en quel* 
que iufte proportion. La pré* 
miets 
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miere façon de meflange le, 
treuue au foulfre commun , les¬ 
quel eft compofé d’vne grande 
partie de cet humeur gras } 6e 
ooâueux, ^ d’vne petite por¬ 
tion de terre crue, & indigelle, 
lefquelles fe ioignent tellement 
enfemble que lors que l’hu¬ 
meur gras vient à. eftre atténué 
par la chaleur,& efleué en haut, 
il emporte auec foy la portion 
terreftre, crue, & indigelle. Ht 
voila d’où prouient la grande 
puanteur que le foulfre ie&e 
eftant bruflé: car la puanteur au 
r’apport d’Ariftoteprouient de 
I la crudité, & faute de digeftion, 
tellement que la portion terre- 
ftre,crue,& indigelle,ellant ré¬ 
duite en exhalatiô eft emportée 
en l’air auec l’exhalation grade, 

& huileufe, donne celle grande 
puanteur. 

Or celle première façon de 4 
mefîan- 
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meflange n’eft: pas propre pour 
faire feu de çharbon : car au 
charbon il faut qu’ilyaye fufE, 
famment de fubftance terre¬ 
ftre,8c fixe,pour arrefter l’exha¬ 
lation laquelle s’en va en l’air. 
La fécondé façon de meflange 
fe retreuue en la, pierre de la¬ 
quelle on fait la chaux, laquelle 
contient vne grande quantité 
de fubftance terreftre, & vne 
petite portion de cet humeur 
gras,8c huileux.-cefte petite por¬ 
tion reçoit, êc entretient lefeu 
que la pierre acquiert par la 
calcination, êc la grande portio 
de la fubftance terreftre tient 
enfermé le feu, & ne le laiffe 
point produire en dehors 5 8 c 
voila pourquoy cefte façon de 

meflange n’eft pas propre.pour 

le feu de charbon, il faut donc 
que la matière laquelle entre¬ 
gent le feu de charbon foitmef- 
lao; 
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iangee en la troifiefme façon* 
c’eft à dire, qu’il faut qu’il y aye 
quelque proportion, éc efgalité 
lie l’humeur gras, & combufti- 
ble auec la fubftance,& portion 
terreftre: car s’il y a trop peu de 
fubftance terreftre, elle eftem* 
portée par l’exhalation combu* 
ftible , & s’il y a trop grande 
quantité de cefte fubftance ter¬ 
reftre , elle cachera le feu, 6c 
ne le fairra parroiftre en de¬ 
hors. 

Mais il faut en outre que ce 
meftange de l’humeur gra&, 8c 
huileux auec la fubftance ter¬ 
reftre,foitparfait,6c fort exa&e, 
car s’il n’eft quefuperficiel,bié 
qu’il y aye efgalle portion de 
fwi,. & de l’autre, neantmoins il 
ne fe fera autre feu que le feu 
de flame commune : par exem¬ 
ple , fi vous méfiiez efgalle por¬ 
tion d’eau de vie, & de terre, 
vous 
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vous n’en fçauriez fairequv n 
feu de firme, par ce que l’hu¬ 
meur combuftible n’eft pasfuf. 
fifamment méfié auec la fub- 
fiance fixe, & terrefire : & voila 
ppurquoy nous voyons beau¬ 
coup des marchafitesjlefquelles 
ieétees dans le feu bruflent,8c 
font feu de flarne, mais la ftame 
eftant eftainte il ne refie aucun 
feu en la fubftance terrefire par 
faute d’vn exafie meflangede 
ces deux parties. Donc la ma¬ 
tière du feu de charbon eft cet 
humeur gras , ôc combuftible 
ioind exactement, & parfai&e* 
menr,§c en iufte portion auec la 
fubftance terrefire. 

La matière de la flame eft ce 
mefme humeur gras, 6c combu- 
ftible,entant qu’il eft atténué,6c 
raréfié, & réduit en exhalation, 
comme il fe voit clairement en 

la chandele fraifchemét eftain- 
£e; 
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de: car vous voyez qu’apres la 
flame il refte Texhalation mon¬ 
tant en haut, laquelle fans faute 
" eftoit la matière-de la fkme:car 
ficefte exhalation vient à ren¬ 
contrer la flame d’vne autre 
chandele allumée, elle tourne 
s’allumer defauftitolhtellemenc 
que la première condition que 
doit auoir la matière de la fia* 
me, c’eft d’eftre attenuee, & ré¬ 
duite en exhalation, mais auec 
cela elle demande encore trois 
autres qualitez : car elle doit 
eftre en vn air libre, qui ne foit 
aucunement contraint , & en 
outre elle doit eftre pure , &, 
nette, & fans meftange d’aucu¬ 
ne vapeur,&en dernier lieu el¬ 
le doit eftre voie, & non pas dif- 
fipee. De l’intelligence de ces 
quatre conditions que deman¬ 
de la matière de la fiame, dé¬ 
pend la relolution de plufieurs 
belles 
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belles queftions qu’on peut fai. 
re fur ce fubied, & pour autant 
ic m’en vay expliquer vn peu 
plus au long. 

Chapitre XVI. 

i La matière de laflame doit ejlre 
• fubtilifee } & réduite en exhala- ■ 
tion. 

x La.famé va treuuer fa malien 
préparée,foit quelle fait en haut, 
foit quellefoit en bas,eu à cojlé, $ 

3 Pourquoy noua nous feruonsdelà 

mefche en nos lampes, & chande - 
les. 

4 Erreur de Dortoman , qui efl'mt 
que lamefche defeche b humidité 
fuperfiue de F h utile, & délacé 

* re^>. • 

5 Son audace a refoudre les articles 
de Foj, reprtfe_j. 


Donc- 
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D Oncques la première con. f 
dition requife à la matière 
de la dame, ceft d’eftre fubdli- 
fee , 6c réduite en exhalation: 
nous apprenons cefte conditio, 

& de la raifon, êc de l’experien- 
ce; La raifon de celte condition 
eftpar ce que laflame fe guin¬ 
dé, & efleue en haut, tellement 
qu’il faut que fa matière luyfoit 
proportionnée, & qu’elle fuiue 
fon mouuement. Oreftilque 
l’huille, la graine, & autres ma¬ 
tières de la flame demeurant en 
leur corps, 6c côfiftence efpaiffe 
ne pourroiet s’efleueren haut, 
il faut doncques qu’elles foyent 
atténuées, 6c réduites en exha- 
lation.L’experiëce encore nous 
tnonftre cela, car tandis que ces 
matières combuftibles demeu¬ 
rent en leur confidence, elles 
n epeuuent receuoir la dame: 
mais defauffitod qu’elles font 
redui- 
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réduites en exhalation la fîame 
fi attache:ainfi voyons nous que 
le vin eftant pofé fur le feu def- 
aufîitoft que fon efprit comen- 
ce à monter en haut, s’il ren¬ 
contre quelque portion de feu 
il s’allume. De mefmes la graif- 
fe, & l’huile mifes dans vnepoë- 
le, & pofee fur le feu, eftant ré¬ 
duits en exhalation s’allument 
au premier rançontre de feu. 
Ces feux volages qui paroiflent 
fur les Cimitieres, & fur la Mer, 
ne font autre chdfe qu’vne ex¬ 
halation enflamee que le Soleil 
a tiré de ces matières grades, & 
huileufes, & ces feux lefquels 
paroiflent en l’air fontencores 
vne exhalation grafle que le 
Soleil a porté iufquesàla troi- 
fiefme région de l’air. 

Voire mefmes il y a telle fym* 
patie entre le feu,&l’exhalation 

combuftible, que bien que le 
feu 
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feu de fon propre mouuement, 
5 c naturel, feguindé en haut, 
neantmoins en qu elle part que 
foit l’exhalation combuftibîe» 
foitenhaut } foiten bas,foit à co- 
ftéje feu la va treuuer,6c s’y at T 
tache, 6cen cela il femble parti¬ 
ciper de la nature des animaux, 
qui vont de ça de là pour cher¬ 
cher leur pafture. Et d’icy nous 
pouuons apprendre comment 
eftcequeces meteores ignees, 
lefquels paroiflenten la troifief- 
me région de l’air peuuent s’al¬ 
lumer: car i’eftime que la plus 
fubtile portion de l’exhalation 
fnontant en haut va donner iuf- 
ques à la région du feu, où eftat 
le feu s’y attache,8c defcend iuf- 
ques en bas tout du lôg de l’ex¬ 
halation. Ainfilifons nôûsque 
lesEcbatanes vQulas monftrer à 
Alexandre la vertu de cefte li¬ 
queur , laquelle fortoit de la 
K 
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montaigne, en firent refpandre 
furie chemin qui alloic deBa. 
bylone, iulques àfon logis, &la 
nui&eflanc venue ils prelente- 
rent deux flambeaux allumez 
fur les deux extremitez du che¬ 
min , lequel à vn inftant paruft 
tout couuert de flammes, d’au¬ 
tant que c’eft le propre du bitu¬ 
me de iedler vne exhalatiô fort 
tenue,& fubtile,ô{ difpofeeà 
s’enflamer , tellement quë ce 
n’eft pas fans fubieft fi les Poè¬ 
tes ont dit que Medee fe vou¬ 
lant vanger de la fille de Créon, 
fit oindre fa Guirlande de celle 
liqueur le iour qu elle deuoit 
affilier à vn Sacrifice,^ comme 
celle fille s’approchoit trop près 
du feu qui confumoit l’Holo* 
caulle, la Guirlande s’enflama, 
&la brufla fans qu*il y euftau¬ 
cun remedc de lafecourir. 

3 On demande pourquôy ell 
ce 
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ce que nous auons deBefoin de 
la mefche en nos lampes,&cha- 
delles, on allégué beaucoup de 
raifons là defïus,mais quant à 
moy i’edime que la raifon ed 
d’autant que l’huille, & ladre, 
& autres femblables matières 
demeurants en leur confidence 
grade,& efpaifTe,ne peuuent re- 
ceuoir la flame, mais il faut ne- 
ceflàirement qu’elles foyent ré¬ 
duite en exhalation. Or pour 
ce faire fi nous n’auions point 
i de mefche il faudroit vn grand 
feu, lequel agiflant au fonds de 
la lampe enfin feroit refoudre 
rhùille en exhalation: mais ainfi 
faifantil fefairoit vn grand def- 
gad de l’huille, & fi auec cela le 
feu ne feroit point tant propre 
al’vfage que nous demandons. 
Doncques nous nous feruons 
de la mefche,& la trempons das 
l’huillç , à fin qu’elle en attire 
K z 



22.0 H I S t O I R E 
vné petite portion, & mettant 
le bout de cefte mefche en de¬ 
hors , nous feparons cefte petite 
portion d’huille des autres, tel¬ 
lement qu’vn petit feu peut fa- 
cilement réduire en exhalation 
cefte petite portion d’huille, la¬ 
quelle eft au bout de la mefche: 
l’huille doncques ainfi réduit en I 
exhalation reçoit incontinent 
la flame, & cefte flame attire la 
portion dîhuille la plus voifine, 
& lattenue, & réduit en exha¬ 
lation pour luy feruir de nour¬ 
riture, ou pour mieux dire ,1a 
flame antecedante préparé la 
matière à la fuiuante : car ce 
n’eftpas vne mefme flame,la¬ 
quelle luit toufiours en la lam¬ 
pe, fi ce n’eft par continuation, 
& fucceffîon d’vn autre fembla- 

ble,tout ainfi comme l’eau du 

Rhofne eft vne mefme eau par 
fucceffion, par ce que celle qui 
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fuit eft de mefme nature que 
celle qui va deuant. 

Dortoman en fon traitfté qu’il 4 
a fait des baings de Baîaruc, au 
premier liure, voulant refoudre 
cefte queftion, dit qu’il y a vne 
grande quantité d’humeur a- 
queufe, contenue dans l’huilie, 
lacire,& autres femblables ma¬ 
tières ; & que tout ainfi comme 
les Chirurgiens fe feruent de 
charpi pour attirer , & deiîe- 
cher l’humidité fuperflue d’vne 
playe, de mefme que nous nous 

I feruons de la mefehe pour atti¬ 
rer, & deflecher cefte humidité 
aqueufe laquelle eft contenue 
dans ces matières combuftibles. 

Cefte refolution eft fi abfurde 
qu’elle reftemble pluftot le fon- 
ge d’vn homme qui- dort, que 
non pas l’opinion d ? vnPhilofo- 
phe.-car fuiuant icelle il faudroit 
que la mefehe attiraft à foy cet 
K 3 
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humeur aqueux , qu’il dit eflre 
contenu en l’huille 3 ce qu’eflant 
la mefche ne fçauroit brufler, 
comme l’experience iournalie- 
re nous le monftre:carfivou$ 
iettez vne petite goutte d’eau 
au bout de la mefche, elle ne 
brufîeraiamaisque celle gout¬ 
te d’eau ne Toit entièrement 
euaporee j l’exéple mefme qu’il 
r apporte du charpi luy deuoit 
faire entendre fa faute,caries 
Chirurgiens ne fe feruent pas 
d’vn charpi lequel eft ja tout 
imbibé de l’humidité d’vne 
piaye pour defTecher vne autre 
playe : mais nous nous feruons 
bien d’vne mefche laquelle au¬ 
ra trampé dans vne lampe plai¬ 
ne d’huille,& la tranfportons en 
vn autre où elle brufle auffi bie 
que fi elle y auoit eflémife tou¬ 
te fechej Cen’eflpas donc par 
la fechereffe que la mefche agû> 
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& corrige l’huille : car en ce cas 
là nous deurions pluftoft mec- 
tre de fer, ou de fable dans la 
lampe que non pas de la mef- 
che. le pourrois alléguer pîu- 
fieurs autres raifons pour con- 
uaincre de faux celle opinion, 
mais il me lemble qu’il n’en elt 
pasdebefoin, car elle elt telle¬ 
ment abfurde qu’il fuffiroit de 
la propofer feulement pour la 
renuerfer entièrement. 

Or ie ne m’eltonne pas que .5 
ce Do&eur fe foit icy , & en 
‘ beaucoup d’autres lieux fi gran¬ 
dement mefeontè : car les cho¬ 
ies naturelles font fi incertaines, 

& variables, qu’il y a de la peine 
d’en conceuoir les caufes , ce 
que Socrate ayant recognu il 
quita laPhyfique pours’adop» 
ner à la Morale.EtPtolomee di- 
foit que iaTheologie efloit trop 
haute, Screleueepourl’enten- 
K 4 
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dement humain, que nos fenti- 
mens eftoyent trop foiblespour 
penetrerfiauantjôt au contrai- 
re que la Phyfique eftoit trop 
baffe, & abie&e, parce qu’il n’y 
auoit rien de ferme, &. de Arable 
en la nature, que ce n’eftoit 
qu’vn continuel flux, êtreflux 
de toutes chofes, & à cefte con- 
ffderation quittant la Théolo¬ 
gie, & la Phyfique, il s’adonna à 
ÜAflrologie : telleméc que nous 
fommes dignes d’excufe s’il ar- 
riue que nous venions à nous 
m’efcompter en la recherche 
des caufes naturelles, & en ef- 
fed ie crois bië de m’eftremef- 
compté, & trompé en cefte re¬ 
cherche mefme,&: voudroisbié 
qu’on m’en laiflà paffer quel- 
qu’vne fans qu’on s’en formait* 

faftbeaucoup.Maiscequidône 

vne iufte indignation contre 
ceft Autheur, eft que le voyant 
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ainfi chopper enlacognoifTan- 
ce des chofes naturelles,fortant 
de fongibbier, &de faprofef- 
fion , il veut faire le maiftre 
Theologiemcarau commence¬ 
ment de fontraidé, apres auoir 
dit quelques parolles de raille¬ 
rie contre les Sainds, & notam¬ 
ment contre la Vierge Mere de 
Dieu,il dit que quelques vns 
luyont voulu rapporter l’hon¬ 
neur des cures,& guerifonsjef- 
quelles fe font en ces baings ; & 
là deflus il fe donne carrière, & 
diftingue deux façons de gué¬ 
rir 5 l’vne laquelle eft vn don du 
Saind Efpric, don quiaeftécô- 
muniquéaux Sainds perfonna- 
ges, comme auxProphetes, & 
Apoftresj l’autre laquelle pro¬ 
uvent du malin efpric, & en fuit- 
te de cefte diftindioh il propofe 
celle queftion.Sçauoir mon fî le 
don du Saind Efpric eft donné 

K 5 
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feulement aux perfonnesviuâ- 
tes,&celuy du malin efpriteft 
communiqué aux morts,&pour 
monftrer qu’il eft grand Do» 
cieur il refout ceftequeftiopar 
trois Aphorifmes , lefquels il 
commente luy mefme,deftrui- 
Tant au commentaire ceqn’ila 
dit au texte, & à fin que de l’on¬ 
gle vous cognoiffiez le Lyon, 
voicy comme il refont la que* 
ftion en fon troifîefme Aphorif- 
mej CMaltJpiritu* fanationum pu- 
Jîigia , per viuos , & mortuos , ami- 
cîum , & corpora ver a hœc , & non 
vera,ex œquô fafeinant , n’eft ce pas 
monftrer vne grande infuffifan* 
ce, & impiété tout en(emble> 
mais laiffons le là , & pourfui* 
uons noftre matière. 


Ch A- 
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Chapitre XVII. 

ï La ftame demande vn air libres. 

i Sa matière doit eftre vnie,& non 
difiipees. 

3 Llle doit encore eftre pure, & fans 
meflange de vapeur. 

4 Dieu eft vn feu , nofire Ame efi 
la matière combujhble de ce feu % 
é 1 doit auo'tr les quatre condi¬ 
tions que le feu materiel demande 
en fa matières. 

y c Miftere de la tres-Saintfe Tri¬ 
nité reprefentee en la fiâmes. 

L A fécondé condition que 
la matière de la flame de¬ 
mande, ceft d’eftre pofee en vn 
lieu libre,& defcouuert ; nous 
apprenons cefte condition , & 
parlaraifon ,& par l’experien- 
ce. La raifon de cefte condition 
eft parce que la matière de la 
K 6 
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flameayantcfté atténuée^ rë- 

due legere, Te poufle toufiours 
en haut en forme de vent, telle* 

mentquefielletreuuequelque 
refiftence elle retourne en bas, 

& fufFoque la flame. L’experiê- 
ce encore nous monftre cecy 
aux ventoufes,dans lefquelles la 
flarae s’eftaint defauffitoft que 
î’air n’y peut plus entrer. Voicy. 
encore vne autre expérience 
laquelle monftre le mefme, 
prenez vne fiolle à long col,& y 
mettez d’eau de vie au dedans, 
& pofez la fur vn petit feu, qui 
puifîè réduire en exhalation ce¬ 
lle eau,prefentez du feu allume 
à la (ortie de la fiolle, defauflb 
toftla flame s’attachera à cefte 
exhalation, laquelle eft au de¬ 
hors du col de la fiolle,mais non 
pas à celle qui eft reflerree dans 
le col, d’autant que dans le col 

dlene treuue fuffisâmêt de l’air 

fc* 
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Latroiflefme condition que 
demande la matière de la flame 
eft, qu’elle doit eftre reunie ,6c 
r’amaflee , & non pas diffipee. 
Nous apprenons encore celle 
condition par plufieurs expé¬ 
riences*, car tout ainfi corne vn 
petit foufle rallume le feu eftat 
eftaint,auffi vn grand foufle le- 
ftainteftant allumé,parce qu’vn 
grand foufle diffipe,&des*vnifl: 
l’exhalation cotnbuftible : & en 
nos fouyers nous expérimen¬ 
tons encore que fi les bûches de 
bois ne font bien aiencees, 8c 
qu’elles foyent trop efloignees 
fvne de l’autre que la flame ne 
s’y attache pâs , par* ce que 
1 exhalation fortant de ces 
bûches n’eft pas bien vnie :de. 
mefmevne chandelle fraifehe- 
ment eftain&e,laquelle pouflè 
encore fa fumee vient à fe ral¬ 
lumer, s’il rencontre vne autre. 

char,- 
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chandelle allumée auant qu e 
l’exhalation foit beaucoup diffi. 
pee, & en noftre fontaine qui 
brufle nous voyons que prefen- 
tant vn flambeau allumé à vn 
pied,ou enuiron deflus terre.el- 
le s’allume, mais fi vous prefen- 
tez vn flambeau à deux pieds 
fur terre elle ne s’allume point, 
par ce que l’exhalation eft diffi- 
pee,& des-vnie. 

3 La quatriefme condition eft 
que l’exhalation doit eftre pu¬ 
re, ôc nette, & fans meflange de 
vapeur,nous apprenons encore' 
cefte condition par beaucoup 
d’experiences : car nous voyons 
que le bois verd ne peut point 
brufler iufques à: ceque le feu 
ayediflîpé l’humidité aqueufe, 
laquelle y eft cotenue : de mef 
me lors que nous voulôs eftain- 
dre la flame allumée en nos 
cheminees, il n’y a rien déplu 5 
pro' 
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propre que de mettre au fouyer 
vne quantité de foin , & y met¬ 
tre le feu au delïous, car par ce 
moyen vous fai&es efleuer vne 
grande quantité de vapeur, & 
principalement fi vous refpan- 
dez de l’eau fur le foin lors qu’il 
commence à s’allume^car celle 
vapeur montant en haut fe méf¬ 
ié , & attache auec l’exhalation, 
& la fait eftaindre. 

Or tout ainfî que ie rreuue 
fort mauuais qu’vn Médecin 
fortant de fa profeffion, vueille 
faire le maiftre Théologien , & 
refoudre les articles de Foy, les 
propofant en forme d’Aphorif- 
me : Auffi il me femble qu’il eft 
bié feant à vn Philofophe Chre- 
ftien, de s’elleuer à la cognoif- 
fance de Dieu, par la cognoif-] 
fance des chofes naturelles:voi- 
re mefme celle cognoiflànce 
des chofes naturelles feroit bien 
vaine, 
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vaine, & inutile, & comme dit 
YEcdefitâiqueficcttpatiopeJïima 
vne fort mauuaife occupation, 
fi elle ne fe r’apportoit à celle 
cognoifiance de Dieu , & celle 
cognoifiance de Dieu feroit en¬ 
core bien vaine*fi elle ne fe r’ap* 
portoit à le glorifier, & honno- 
rer,cornelenleigoe l’Apoftre, 
parlant de ces anciens Philofo* 
phes, qui cum Deum cognouijfent^ 
non Çicut Deum glorifîcauemnt ; , aut 
grattas egerunt +fed euanueruttt in 
cogitationibwfuis } &ebfcuutum ejl 
corinjipiens eoru. Permettez moy 
donc de mettre icy deux con¬ 
ceptions lefquelles me font ve¬ 
nues fur la confideration dufeu. 
Le fils de Dieu dit qu’il eft ve¬ 
nu du Ciel en terre pour y ap¬ 
porter le feu, & qu’il veut que 
ceieu brufiè, ce feu n’eft pas vn 
feu Elémentaire , & materiel, 
mais, c’eft vn feu de fon amour, 
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duquel il nous veut embrafer, 
noftre Ame eft la matière corn*- 
buftible laquelle doit receuoîr 
ce feu : mais pour receuoir ce 
feu il faut qu'elle aye ces con ¬ 
ditions que nous auons marqué 
eftre neceflàires à la matière de 
laflame, premieremêt elle doit 
eftre attenuee,& réduite en ex- 
halation,c’eft à dire,qu’elle doit 
feparer fon affedion du corps, 
& de la terre : car y demeuran t 
r'enfermee elle ne fçauroit rcy 
ceuoirxefte flame Diuine. Les 
Anciens Philofophes mcfmes 
ont voulu que celuy lequel de- 
firoit s’adonner foigneufemenc 
à l’eftude de laPhilofophie, fe 
defpoüillaft premièrement de 
l’afEedion des chofes caduques, 
& terreftres. Et àcefte occafion 
Platôdeftniiïbit laPhilofophie, 
la.contemplation de la Mort, 
voulant donner par lààenten¬ 
dre 
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dre que tout ainfi comme la 
Mort lepare l’Ame du corps, 
auffi la Philofophie fepare no* 
lire affeâ ion des chofes corpo¬ 
relles, & mortelles. Ht ce grand 
Trlmegifte excite le Philofophc 
de fe defpouiller de fon corps, 
comme d’vne vielle robbe, la¬ 
quelle efl vn habit d’ignorance, 
vne charogne fenfîuue, vn fe- 
pulchre que nous portons, vn 
larron domeftique. Si doc pour 
s’adonner à la Philofophie no* 
ftreefprit doit eftre efpuré,& 
feparé de celle lie du corps,à 
plus forte raifon pour fe releuer 
à cet amour Diuin,6c brufler de 
celle amoureufe fiame , nous 
deuons retirer nollre affeâion 
des chofes terriennes.La fécon¬ 
dé condition que demande la 
flame en la matière,c’elbd’eftre 
en vn air libre, & ouuert, fans 

ellre referree-.demefme l'Ame 
ayant 
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ayant feparê Ton affe&ion des 
chofes corporelles, & terreftres 
fe doit guindcr en haut, c’eft à 
dire, à la contëplation des cho¬ 
fes Diuines,& Celeftes. La troi- 
fiefme condition del’exhalatio 
eft qu’elle doit eftre vnie, & no 
diflipee par l’air, auâî I’affe&ion 
de l’Ame doit vifer feulement 
à cet obied de l’amour Diuin, 
& ne fediuifer point fe portant 
à d’autres obieds : voila pour- 
quoy le Fils de Dieu nous ad- 
uertift que nemo duobtts , & a 
Marthe, il es,ér turba- 

ris cite a plurima,porro vntan ejl ne 1 
ceffarium 5 Enfin l’exhalation co- 
buftible doit eftre purifiée, & 
feparee de la vapeur. Aufli il n’y 
a rien qui empefehe plus l’Ame 
de receuoir cefte Diuine in¬ 
fluence de l’amour de Dieu, 
que le meflange des fales volu¬ 
ptés,& concupiflances, lefquel- 
les 



Histoire 
les font, vapor ad modicum app a . 
nns. 

5 Voila la première conception 

laquelle m’eft venue fur la con¬ 
templation du feu, mais ie ne 
fçay fi ie m’oferay expliquer fur 
la fécondé, &. monftrer comme 
ce grand ,efpouuan table, &in- 
comprehenfible Myftere de la 
tres-Sainde, très glorieufe, & 
tres-augufte Trinité, eft repre- 
fentee en la flame : Peuteftre 
treuuera-on mauuais quvn h 5 * 
me de ma condition vueille ef- 
plucher le Myftere le plusre- 
leuéde toute la Théologie, & 
puis l’Efcripture fainâe m’ad- 
uertift, Nolialtum faperefid time, 
par ce que, fcrutatormaiejlatùop- 
primetura gloria: mais auflî d’au¬ 
tre collé l’Apoftre m aduertift 
que inuiÇibilia Deipereaqtu fatfa 
funt à créâtura mundi perjpetfa conf 
puiuntur , tout ce monde eft vn 
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grand tableau auquel ce grand 
ouurier s’eft dépeint luy mef- 
me , & ne le pouuant voir en ce 
inonde icy tel qu'il eft en fon ef- 
fence,aumoins lepouuons nous 
mirer, &: admirer dans Tes créa¬ 
tures , c'eflà quoy I’Ecclefiafti- 
que nous éxcite en fon chapitre 
quatorziefme, Vani font ., dit il, 
mnes bomines in quibus non fobeji 
frient ta Dei , & de. iis qm videntur 
bona , non potuerunt intelligere eum 
qui eji : neqtte operibm attendentes , 
agnouerunt quts effet artifex. Et 
puis ce n’éft pas mon deffain de 
parler en Dodeur Théologien, 
déterminer ce que nous auons 
à croire fur ce grand Myltere, 
mais feulement en façon d’vn 
qui contemplant les chofes na¬ 
turelles y defcouure à trauers 
quelque traid de leur ouurier, 
proteftant en outre que ie fouf- 
mets ce que i’ay dit, & veux di- 
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te à la Cenfure de i’Eglif e Ca¬ 
tholique , Apoftolique, Romai¬ 
ne. le dis doc qu’ë laflame nous 
remarquons trois chofes, à fçj. 
uoir,le feu, l'exhalation, &l a 
matière de laquelle fort l'exha¬ 
lation , le feu n’eft pas l’exhala¬ 
tion , l’exhalation n’eft pas la 
matière de laquelle elle eft ti¬ 
rée^ neantmoins ces trois cho¬ 
fes ne font qu’vneflame; carie 
feu n’eftautre chofe que l’exha¬ 
lation allumée, & l’exhalation 
n’eft autre chofe que la matière 
combuftible attenuee, telleraét 
que nous voyons vne mefrae 
nature, & fubftance commune 
à trois chofes diuerfes, la matiè¬ 
re combuftible eft independen- 
te de l’exhalation, l’exhalation 
defpend de la matière combu¬ 
ftible , & toutesdeux enlemble 
entretiennent le feu. Mais s’en 
eft allez dit, il yaut mieux ado¬ 
rer 
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rer ce Myftere que l’efplucher 
tropcurieufement; Soyez donc 
loüé ô grand Dieu éternelle¬ 
ment , qui vous eftes depeinc 
vous mefmes en vos créatures, 
que toutes vos créatures vous 
benifïent, que tout ce monde 
vniuerfel ne foit qu’vn Chœur, 
auquel toutes vos créatures 
d’vn accord difeordant, chafcu- 
ne félon fa condition tienne fa 
partie pour vous bénir, & louer 
éternellement : car à vous eft 
deu l’honneur,la benediélion,la 
puifianeeja Majefté aux fiecles 
des fiecles. 




Chapitre XVIII. 

1 Les figues par lefquels on reco- 
gnoifi le feu caché fous terre , fe 
treuuent en mfire fontaines. 

1 La flamme de nofire fontaine ne 
peut 



*4© Histoire 

put provenir que du feu f 0 u Jt n . 
rain. 

3 L'exhalation combujlible de no, 
fire fontaine procédé de mefmt 
caufes. 

4 Baings chauds à deux lieues it 
nojlrefontaines. 

y Fontaines bouillantes , ér néant- 
moins froides,voiftnes des Baings 
chauds. 

i À Yantdtfcouru en general 
Jt\ des feux Souterrains ,de 
leur lieu, de leur matiere,& du¬ 
ree d’icelle, des figues par les¬ 
quels on les peut recognoiftre, 
de la diftindlion du feu de flam¬ 
me, auecle feu du charbon jil 
nous faut maintenant defccn* 
dre aux queftions particulières 
denoftre fontaine : Et parce 
que iay poSe pour principal 
fondement des refolutions que 
nous auons à prendre, qu’il y a 
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vn feu foufterrain, lequel a de 
la correfpondance auec noftre 
fontaine , & caufe par interual- 
! les cefte flame, laquelle y pa- 
roift, & la flarne eftant eftainte, 
pouffe continuellement 1’exha- 
1 lation combuflible. Il nous faut 
j bien eftablir ce fondement, au- 
! trement tout ce qu’on baftiroic. 
furiceluy feroit fort aiféàren- 
uerfer. Nous auons dit au cha¬ 
pitre quatorziefme,que les feux 
foufterrains fe faifoyent reco- 
gnoiftre par quatre fîgnes prin¬ 
cipalement. Premièrement, par 
certains interualles ils font leur 
faillie,& s’eflancent hors de ter¬ 
re , où ayant pareu quelques 
iours ils fe tournent cacher das 
leurs cauernes. Secondement, 
ils fe font recpgnoiftre par les 
fumees, 6c exhalations , qu’ils 
pouffent dehors. En troifiefme 
lieu,par lesBaings,& eaux chau* 
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des qu*ils produifent dans la ter¬ 
re, & finalement par la failliede 
quelque matière grade, & on* 
dueufe, en forme d’huille, ou 
de poix fondue. 

a De ces quatre lignes nous en 
auons Jes trois premiers les¬ 
quels fe treuuent manifefte- 
ment en noflre fontaine qui 
brufle. En premier lieu, nous 
auons le feu lequel y paroift par 
certains interualles de temps, 
fur lequel nous pouuons dif- 
courir en cefte façon. Ce feu ne 
peut prouenir que de deux càu- 
fes,àfçauoir,ou de la chaleur du 
Soleil, ou de quelque caufe in¬ 
terne , & cachee dans les cauer- 
nes de la terre:Or eft-il, qu’il ne 
peut eftre produit par la vertu, 
& chaleur du Soleil, par ce que 
les feux lefquels paroifTent en 
lafarface de la terre , qui font 
produits, par la force du Soleil, 
ne 
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neparoiflenc qu’en certain teps, 
& principalement lors que le 
Soleil communique vne plus 
forte chaleur au lieu ou ils font. 
Et en ces lieux encore fe re~ 
treuue des matières grades, £c 
faciles à receuoir la ftame, lef- 
quelles ne font gueres profond 
en terre : car la vertu du Soleil 
nepourroit donner gueres ad- 
uant pour les enfîamer. Mais le 
•feu de noftre fontaine paroift 
en tout temps, & en toute fai- 
fon,en Hyuer,en Edé.de nui&, 
de iour, voire mefmeil paroifl: 
plus fouuent lors que lachaleur 
du Soleil eft moindre | car en 
Hyuer, & lors qu'il arriue quel¬ 
que pluye, ou temps fombre, 
celle flarne s’allume plus volon¬ 
tiers, 6c dure d’auantage. Que lî 
vous dides que cela fe fait par 
antiperiftafe, par ce que le froid 
relferre, 6c reunit les exhala- 
L 2. 
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lions combuûibles ; Cela n’eft 
rien dire, car bien que le froid 
face reunir ces exhalations co. 
buftibles , neantmoins il fa uc 
qu’il y aye quelque caufeinter¬ 
ne , laquelle les poufle en de- 
hors : or celle caufe internene 
peut ellre autre que le feu ca¬ 
ché dans les cauernes de la ter¬ 
re. Et en outre en celle terre de 
laquelle fort l'exhalation n’y a 
aucune matière fuîfureufe, ou 
bitumineufe, comme nous pou- 
uons recognoillre par l’expe- 
rience que i’ay alleguee plu- 
fieurs fois, c’eû que û vous iet- 
tez de celle terre dans le feuil¬ 
le ne brulle non plus qu’vneau¬ 
tre terre commune>donc le feu 
de nollre fontaine ne peut pro¬ 
céder du Soleil, & par consé¬ 
quent doit prouenir d'vne cau¬ 
fe internet cachee dans les en¬ 
trailles de la terre. 
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Mais ce qui fait diftinguer 3 
fort clairement les feux que le 

I Soleil produit d’auec ceux qui 
fortent de terre, c’eft que ceux- 
là eftanc eftaints, il nereftepîiis 
i d’exhalation combuftible , ou 
I fumee en cet endroit auquel ils 
! ont pàreu:mais les feux foufter- 
rains bië qu’ils foyët retirez dâs 
lescauernes de la terre,&qu’ils 
ne paroifTent plus au dehorsjne- 
antmoins en pouffent touGours 
quelque fumee, ou exhalation, 
parceque bien que le feu ne pa- 
roiffe,neantmoins il fe conferue 
dans les cauernes de la terre, ou 
ne pouuanc demeurer oiGf, il 
agift continuellement en fa ma¬ 
tière , l’attenue, la rareGe, & la 
réduit en exhalation. Et c’eft le 
fécond Ggne par lequel il fe fait 
recognoiftre. Or ce Ggne icy fe 
«tenue en noftre fontaine, puis 
[SJj’vne des plus grandes mer» 

L % 
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ueîlles que nous y remarquons 
c’eft de voir fortir continuelle* 
ment, 6c fans aucune interru¬ 
ption,l’exhalation combuftible: 
car auquel temps que ce foit, G 
vous prefentez vn flambeau al¬ 
lumé fur cet endroit, dezauffi- 
toft la flame s’y prend, furquoy 
nous pouuons ainfi difcourir. 
Puis qu’en tout temps,êcen tou¬ 
te heure la flame fe prend en ce 
lieu,ceft ligne qu’en tout temps 
elle y treuue de la matière. Or 
la matière de la flame n’eft au¬ 
tre chofe que l’exhalation tiree 
du corps gras,6c on&aeux,celle 
extraction ne fe peut faire que 
par le moyen de la chaleur a- 
duelle, 6c la chaleur a&ueile ne 
peut eftre dans la terre , fi ce 
n’efl à raifon du feu fouflerrain. 
Il faut donc que celle exhala¬ 
tion foit fai&e, 6c produire par 
le feu fouflerrain : car bien que 
vous 
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vous peuffiez alléguer quelque 
caufe de la chaleur a&uelle au¬ 
tre que le feu, neantmoins il ne 
s’en peut treuuer aucune., la¬ 
quelle agifie continuellement, 
fit fans aucune interruption, fi 
cen'efl: le feu. 

Letroifiefraefigneferetreu 4 
ne encore icy, car à deux lieties 
de noftrè fontaine,on creuue 
des eaux chaudes, à fçauoir, les 
Bàings de la Mottercar i’eftime 
que le mefme feu lequel cf- 
chaufFe ces.Baings, elt ceîuy 
mefme lëquelpouflè continuel-- 
lement celle exhalation com- 
huftible. La coniecf ure que i’en 
ay, efi: par ce que fi vous confi- 
deréz l’eau denoftre fontaine 
apres qu'elle a demeuré quel¬ 
que temps fur le foufpiral du¬ 
quel fort l'exhalation, elle prêd 
v ne partie des qualicezjefquel- 
les. le tr.euuenc aufdits Baings: 

L 4 
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car elle vient graffe, on&ueufe, 
femant au Bitume. La principa¬ 
le différence c’eft que lesbaings 
font fort voifins du feu foufter- 
rain : car ils font grandement 
chauds, & approchent duqua- 
triefme degré de chaleur, telle¬ 
ment qu’ils pourroient r’appor- 
ter d’auffi bons effe&s aux ma¬ 
ladies froides, que Baings qui 
foyent en France,fi leuraffiette 
eftoit vn peu plus commode. 
Mais noftre fontaine demeure 
aékieiîemét froide,par ce qu’el¬ 
le ne reçoit que l’exhalation la¬ 
quelle e fiant efioignee du feu a 
perdu fa chaleur aduelle, & par 
confequentnelapeut commu¬ 
niquer à l’eau. Mais vous me di¬ 
rez que celle diflance de la fon¬ 
taine aux Baings de la Motte, 
efl bien grande, y ayant deux 
bonnes lieües de l’vn à l’autre, 
& que difficilement le feu des 
Baings 
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Eaings pourroic refpôdre à no- 
ftre fontaine. le vous refpons 
que celle diflauce eft bien peti¬ 
te , à la prendre dans les cauer- 
nes de la terre: car en premier 
lieu, il faut faire confideration 
que celle diftance prouienten 
partie des grandes, & hautes 
môtaignes qui font entre deux, 
lefquelles ne fe treuuent pas 
dans ces cauernes. Et en outre, 
il y a bien de la différence entre 
les feux enclos dans les cauer¬ 
nes de la terre, & ceux qui font 
en fa fu perfide : car ceux qui 
font enclos dans ces cauernes 
ont leur vertu plus vnie , 6c ra- 
maflee,6c fe peuuent cômuni- 
quer beaucoup plus loing. Ain- 
fi voyons nous qu’vn petit feu 
renfermé dans les poëlles, con- 
lerue plus long teps fa chaleur, 
ôc l’enuoye plus ioing , que ne 
fera vnfeu plus grand au dou- 
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bie eriinoz foyers. Ainfi lifons 
nous qu’à Rome les maifonsy 
eftoffeht tellement difpofees 
qii’vnr petit feu clchaoffoit tou- 
te la maifôn, voire al oit reffor- 
tir iufques aux porches, kgal- 
leries, par le moyen des canaux 
iefqtids refpondoienc par tou¬ 
tes les chàmbres.comme fe voit 
encorés auiourd’hüy' en quel¬ 
ques Vieilles mafures. Mais ils 
furent contraints de quitter l’v- 
fagede ces canaux , par ce que 
le feu eftanc enclos dans iceux 
efchauffoit tellement les mu¬ 
railles, & les bois ioignans que 
le.feu s’y attachoit fort fouuenr, 
& d’vne maifon il s’eftendoit 
aux autres voifines, y treuuant 
les murailles,&: les bois efchauf- 
fez : comme nous pouuons re¬ 
marquer par lesHiftoriens ,lef- 
quels font mention.de plufieurs 
embrazemens,lefquels ont em¬ 
porte, 
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, porté vne bonne partie de la 
ville. Donc les feux foufterrains 
n’eftans pas diflipez par l’air, 
mais r’enfermez dans ces ca¬ 
naux qui font fous terre fe con- 
feruent longuement,& fe com¬ 
muniquent fort loing. 

l’adioufte encore qu’en plu- y 
fieurs, & diuerfes contrées de la 
terre,aufquelles il y a desBaings 
chaudsjà deux, à quatre, voire à 
dix licites de cesBaings,on treu- 
! ue de ces eaux lefquelles boüil- 
lonnét inceiïamment, & neant- 
| moins demeurent froides , ce 
que i’eftime arriuer par ce que 
le feu foufterrain lequel ef- 
cfrauffe ces Baings, pouflè fa fu- 
mee par ces endroits. Teleftie 
Boüilfadoud près de Montpel¬ 
lier, lequel i’eftime prouenir de 
la fumee du feu foufterrain qui 
efchaufE; les Baings deBaiarüc. 
î’en ay veuvn autre près de S. 
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Amand en Auuergne, & en 1*. 
Sicile,& près deNapIes on treu- 
ue quantité de ces eaux lefquel- 
les boüillent, & neantmoins de¬ 
meurent froides. Et enfin il ne 
faut pas doubter que l’exhala¬ 
tion de noftre fontaine ne foit 
efloignnee duieu,puis qu’elle a 
perdu fa chaleur a&uelle. Et. 
pour conclufion i’cftime que 
ces eaux medicamenteufes que 
nous voyons en diuers endroits, 
de la terre, s’engendrent en ce¬ 
lle façon. C’eil quelefeufou- 
Herrain agiflant contre l’alun, 
& le vitriol, le nitre, & autres 
femblables matières Jes réduit 
en exhalation, laquelle eft bien 
chaude au fortirdu feu , mais 
s’en elloignant elle pert fa cha¬ 
leur peu à peu., & rencontrant 
quelque eau, elle fe mefle par 
enfetnble, 6cîuy communique 
fa vertu. 


C H A- 
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flKMm&B&wMn. 
Chapitre XIX. 

1 Le feu peut réduire fa matière en 
exhalationjans la hrtifer. 

% L'exhalation de nofre fontaine 
ne s'enflame pas dans U terre peur 
nauoir d'air fufffamment. 

3 V exhalation laquelle a vue fois 
eflê enflamee peutreceuoir la fa¬ 
mé vne autrefois . 

4 Le mont Aetna ayant hruf étant 
de fois néant moins paroifl encore 
tout couuertde famés par inter- 
ualles. 

f Expérience tiree de la matière des 
cornet es pour refendre les diffcuU 
tez, propofees. 

B ien que se fondement 1 
que ie viens d’eftablir fois 
appuyé for des grandes, & for¬ 
tes raifons,& experiences/i eftr 
ce qu’il a des grandes, & belles 
dif& 
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difficultez : Car d’abord vous 
me pourrez demander s’il y a 
vn feu fou (terrain, lequel pouf¬ 
fe dehors celte exhalation c5- 
bultible,comment eltcequece 
feu ne la brufle, puisqu'elle ell 
fi facile à s’eoflamer. Et fi le feu 
la défiabrulîécomment peut- 
elle brufler vne autre fois au 
fortir de la terre. Celte deman¬ 
de a deux chefs, le premier, à 
fçauoir, fi celle exhalation a ja 
elté enflamee dans les cauernes 
de la terre : Le fécond,à fçauoir 
fi ayant brulîé dans la terre elle 
peut tourner brufler pour la fe* 
condefois. A quoy ierefponds 
que le feu foufterrain peut fai¬ 
re celte exhalation, & l’attirer 
de fa mine encore qu’il ne la 
brufle pas, & refpondant au fé¬ 
cond chef; le dis que bien que 
celte exhalation auroic jabruf- 
lé dans les cauernes de la terre, 
oeant~ 



F NaTVRELLE. îtf 
neantmoins à la fortie de la ter¬ 
re elle pourroit encore brufler 
pour la fécondé fois.La premiè¬ 
re partie de ma refponce fe vé¬ 
rifié par plusieurs expériences, 
l’huille, la graifTe, & autres ma¬ 
tières combuftibles mifes dans 
vnepoëlle, & pofee fur le feu 
font réduites en exhalation,(ans 
receuoir la flame. L’eau de vie 
fort du vin par l’a&ion du feu, 
fans qu’elle foit enflamee , le 
foulfreje bitume,& autres fem- 
blables : mifes dans vneretorte 
fur le feu, fe reduifent en exha¬ 
lation fans jfe brufler. Nous pou- 
uons doncques faire mefme iu- 
gemencde noftre exhalation,& 
dire que le feu foufterrain qui 
eftvoifin de celle matière graf- 
fe,& ondueufe, l’attenue, & ré¬ 
duit en exhalation, fans que la 
flame s’y attache. 

Ou bien nous pouuons dire 
que 
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que tout ainfi comme au bois 
y a dequoy Faire du feu de char¬ 
bon, & du feu de flame tout en- 
ferable, de mefme quen la ma¬ 
tière combuftible denoftrefeu 
fouflerrain , il y a dequoy faire, 
du feu de flamo, & de feu de 
charbon, &neantmoins la fia - 
me ne & allume pas en cefte ma¬ 
tière , par ce qu’ellen’a pas d’air 
fuffifamment pour fon entre¬ 
tien dans la terre.l’expliquece- 
cy par vné expérience fort fa¬ 
milière; Lors que les charbon¬ 
niers font leur charbon de bois, 
ils font vn creux en terre qu’ilî 
remplirent de pièces de bois 
amoncelées l’vne fur l!autre,au 
milieu de ce monceau ils bif¬ 
fent vn petit creux auquel ils 
mettent du charbon, ou du bois 
fort fec, qui puiflè s'allumer fa¬ 
cilement, ayant donc ainfi dif- 
poféleur bois ils couurenc tout 
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cet amas aucc des fueilles, de 
terre, de boue, & autre fembla- 
ble matière, à fin d’empefcher 
que l’air n’entrededans,feule¬ 
ment ils laiflènt vn petit trou, 
ouuert, par lequel ils mettent le 
feu à ce charbon, ou bois fec,. 
contenu au milieu de cet amas,. 
&dez aufîi toft que le feu com¬ 
mence de sy prendre,ils bou¬ 
chent foigneufement ce trou,, 
à fin que l’air n’y entre par là. 
Donc tout ainfi comme le feu 
allume dans ce grand amas de. 
bois, pourroit faire vne grande 
flame s’il auoitfuffifamment de 
l’air, mais n’en ayant pas ,il ne 
fait qu’vn petit feu,&. fait néant- 
moins exhaler la partie plus 
fubtile de l'humeur combufti- 
ble contenue au bois:de mefme 
lefeufoufterrain pourroit bien 
faire vne grande flame dans ces 
cauernes/il auoit fufEfamment 
de. 
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de l’air, mais n’en ayant pas af. 
fez il ne fait qu’vn feu de char¬ 
bon , & pouffe neantmoins en 
haut l'exhalation capable de re- 
ceuoîr la ffame. Et parce que 
ceffe exhalation n’a pas eftê en- 
ffamee, pour n’auoir fuffifam- 
ment de l’air, eftant fortie de 
terre,&trouuant vn air libre, 
elle s’enflame tout incontinant 
qu’on luy prefeme vn flambeau 
allumé; 

3 L’autre chef de ma refponçe, 

que bien que ceffe exhalation 
euftja bruflédans les cauernes 
de la terre , neantmoins elle 
pourroitvne autrefois repren¬ 
dre la flame, fe preuue en celle 
façon. Le feu bien qu’il foit gra- 
dement a&if, neantmoins ne 
fçauroic anéantir là matière, 
mais feulement il l’attenue, Si 

' fubtilife.ôc diffipe par l’air : Doc 
fi. ceffe matière ainfi fubtilifee 
vient 



Na TV ILE L LE. 2 
vient à rencontrer quelque 
corps froid, lequel l’arrefte, 6c 
reunifle Tes parties, luy dônant 
vne confidence médiocre en-* 
tre la trop crade, & la trop fub- 
tile, 6c ne faut point douter qu’il 
ne la rende capable de repren¬ 
dre le feu vne autre fois,tout 
ainfi comme l’eau ayant efte ré¬ 
duite en vapeur, 6c diffipeç par 
l’air, fi elle rencontre quelque 
corps froid reprend fa côfiftéce, 

6c retourne en fa nature d’eau. 

On s’eftonne comment ce- 4 
fte grande, 6c haute montaigne 
Ætna, ayant bruflê, 6c rebruflé 
par tant,6ctanc de i(îecles,neant- 
moins elle peut encore rebruf- 
ler de nouueau, comme Virgile 
l’exprime en ces vers, 

Cetera materks quœcunque efiferti - 
lis ignisy 

Vt femel accenfa ejl moritur , nec re- 
Jlat tn ilia 
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guod restas , tantum cinis , &fwt 
femme terra ejl> 

Bine femel nique iterum patiens , ne 
mille perbatiftü y 
Ignibuty inflaurat vires . 

On r apporte beaucoup de rai- 
fons de ceft euenement, mais 
quant à moy i’eftime que ceia 
prouient de ce que le feu caché 
dans les cauernes de la terre 
pouffe continuellement des fu¬ 
mées, & exhalations en haut, 
lefquelîes s’attachent dans les 
cendres,pierres,fables,& autres 
matières, defquelles ceftemon- 
taigne eft compofee, ainfi com¬ 
me nous voyons que la fuye 
s’attache à nos cheminees,voire 
mefmes ces exhalations du mot 
Ætna Ce glifîent dans les cauitez 
de la montaigne, tellement que 
le feu qui eft en bas eftant agité 
parles vents foufterrains,s’ef- 
leue en haut,& treuuam cesex* 
halar 
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halations combuftibles s y atta¬ 
che. Cen’eft pas donc les cen¬ 
dres,les pierres,& autres matiè¬ 
res lefqueîles tournent brufler, 
mais c’efl l'exhalation combu- 
ftible, laquelle tourne brufler 
en elles , d’où s’enfuit qu’vne 
mefme matière ayantja bruflé 
peut reprendre la flame vne 
autrefois. 

Mais nous auons vne expe- 5 
rience par laquelle nous pou- 
uons preuuer l’vn , & l’autre 
chef de noftre refponce. Les 
comctes félon l’opinion da tous 
les Philofophes font faicles d’v~ 
ne matière combuftible grafle 
vifqueufe, & tenace, efleuee à 
la troifiefme région de l’air. Or 
pour eflre ainfi releuee il faut 
qu elle foit attenuee, fubtihfee, 
Ôcreduitteen exhalation.il faut 
donc de deux chofes en admet¬ 
tre l’vne, ou que le Soleil are- 
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îeué celle exhalation en haut, 
l’attirant de Ion corps fans le 
brnller, &c ainfi nous auons la 
refolution de la première par¬ 
tie , à fçauoir, que la matière 
grade combuftible , peut 
eftre reduitte en exhalation 
fans eftre brullee-.ou il fautdire 
que celle matière a efté redui- 
de en exhalation par le feu foü- 
fterrain,ou par le noftre com¬ 
mun , ôc ainlî nous auons la re¬ 
folution de l’autre partie, c’ell 
qu’vne mefme matière ayant 
ja efté brullee peut eftre difpo- 
fee par les caufes naturelles à 
receuoir vn autrefois le feu. 
Tellemét que nouspouuonsdi* 
re i’vn des deux de noftre exha¬ 
lation, ou que le feu foufterrain 
la poulie en haut fans lauoir 
brullee, & en tout cas quand il 
lauroit bruslee,neantmoins re¬ 
payant par la terre, eftant reu- 
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nie par Ta froideur elle pourroic 
encore eftre difpofee à receuoir 
laflatne vn autrefois. 

Chapitre XX. 

i Diuerfes opinions touchant la ma- 
■ tiere de noftrefeu. 
i Trois raifons et Areod qui efiime 
que le nim efi la, matière de no- 
f fire feu. 

; 3 Réfutation des deux premières 
ratifions. 

4 Compofiition du falpeflre , di ou 
vient quefilant enflamê il fie re¬ 
fout en vent yfaforce en la poudre 
à Canon. 

A Vant que procéder plus i 
auant fur la refolution des 
dilïïcuitez, lesquelles fe prefen- 
tent en l’explication dé la natu¬ 
re de noftre exhalation, il faut 
reco- 
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recognoiftre qu’elle eft f a ma : 
tiere : car celle cognoilTance 
nous ouurira le chemin à l’in, 
telligence de beaucoup d’au¬ 
tres difficultez. Nous auonsja 
montré que la matière des feux 
foullerrains, voire de tous les 
feux n’eftoit autre qu’vn hu¬ 
meur gras,huileux,&onâueux, 
lequel fe transformoit en plu¬ 
sieurs cofiltences, & par le ren¬ 
contré, & meslange des autres 
fubftances engendroit diuers 
corps combullibles j comme le 
foulfre,le bitume, lefalpetre, & 
autres femblables.Cefte refolu- 
tion a efté borne fuiuanc la que- 
ftion que nous autans propofé: 
car demadant en general quel» 
le eftoitla matière des feux fou- 
llerrains, il falloir alléguer vue 
matière generale : mais mainte¬ 
nant qu’il s’agift d’vn feu parti¬ 
culier, il faut aligner vne ma¬ 
tière 
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tiere particulière. Montuus, & 
Areod,font de differente opi¬ 
nion fur ce fubied. Montuus 
eftime que ia matière de noftre 
exhalation , n’eft autre que le 
foulfre, & le Naphta, qui eft vn 
efpece de Bitume. MaisAreod 
le tance grandement de ce qu’il 
a oublié le nitre, & affeure que 
le nitre qu’il femble confondre 
i auec le falpeftre eft la principa¬ 
le matière de cefte exhalation, 
auec quelque petite portion de 
fou!fre,& confirme fon opinion 
par trois raifons. 

La première eft prifedefon 
expérience, & obferuation, di- 
fant qu’il a remarqué que le lieu 
duquel fort cefte exhalation eft 
tout plain de nitre,lequel pa- 
roift en forme de fel commun, 
ayant vn gouft fort acre, &.faf- 
cbeux à. l’odorat,&d’autant que 
le falpeftre eft compofé des par* 
M 


166 Histoire 
ties plus aqueufes que le foulfre, 
il adioufte qu’à cefte occafion la 
nature fournit d’humidité fuffi- 
fante pour fa production par le 
moyen des fources d’eau , lef- 
quelîes defcoulent de la mon- 
taigne fur ceftendroit,auquel 
fe forme l’exhalation. La fécon¬ 
dé raifon eft encore prife de fon 
expérience, prenez, dit-il, dans 
le creux de la main de l’eau, la¬ 
quelle eft à cofté de la ftame, & 
luy ieétez contre, dezauffitoft 
elle s’eftaindra, lacaufedeceft 
euenement n’eft autrefi ce n’eft 
que le nitre eftant compofé des 
parties aqueufes, reçoit facile¬ 
ment l’impreftion de l’eau,& n’a 
aucune refiftence : mais le foul¬ 
fre ayant vne confiftance plus 
forte, &plus ferme refifteplus 
long temps à l’eau , tellement 
que noftre ftame ayant fi peu de 
refiftancccontre l’eau,eft plu- 
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ftoft attachée àvne exhalation 
de nitre, que non pas à vne ma¬ 
tière fulfureufe. La troifiefme 
raifon eft tiree des qualitez les¬ 
quelles Ce treuuent en noftre 
flame. La flame attachée au 
foulfre, dict-il, eft 'ente, reftèr- 
ree, bleuuaftre, ne fait point de 
bruit, iefte vnefucnee fort pua- 
te:mais noftre flame eft fubtile, 
tenue, d’vne couleur blanche, 
tirant fur le rouge,.claire fans 
fumee.fort auec vn grand bruit, 
comme fi elle eftoit poufleepar 
quelque vent. Donc elle n’eft 
pas attachée au foulfre , mais 
pluftoft au nitre,lequel luy peut 
communiquer toutes ces quali¬ 
tez que nous venons de dire. 

De ces trois raifons il n’y a 
que la troifiefme fur laquelle 
nousdeuons faire quelque con- 
fiderationrcar pour la premiers 
expérience elle eft faufle, d’au- 
M a 
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tant qu'il n’y a aucune apparen¬ 
ce,ny de nitre.ny d’autre matiè¬ 
re combuftible en tout ce lieu 
duquel fort Jaflame» 8 c en voicy 
la raifon tres-euidemequei’ay 
défia allégué par plufieurs fois; 
Cauez tant qu’il vous plairaen 
ce Heu > vous y treuuerez bien 
des terres de diuerfe couleur; 
mais vous n'en trouuerez point 
laquelle eftant ie&ee dans le 
feu face aucun femblat de bruf- 
ler non plus que la terre com¬ 
mune. Donc en toute celle ter¬ 
re il n’y a aucune matière com- 
buftible , tellement que celle 
terre blanchaûre qu'Areod a 
remarqué à l’entour de nofire 
fontaine laquelle eftamere,& 
aigre au goufî:, & lalee, ayant 
vne odeur fafcheule,de quel¬ 
que terre bruslee,& alteree par 
le feu lors qu’il eli pôle itnme' 
diatement fur la terre, 

n’y 
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o’ya point de l’eau entre deux: 
car celle qualité aigre ,falfugi- 
j rieufe .puante, prouient dei’a- 
düllion , comme Ariftote l’en- 
leigne, 8c auec luy tous les Phi* 
lolopbes, voire mefme Théo- 
phrade au fixiefme liure deâ 
caufes des plaDtes,enreigne que 
la terre en elle mefme, 8c Ians 
aucune adudion à celle qualité 
falfe, 8c aigre, 8c quelle ne con¬ 
tient proprement à aucun au^ 
tre corps qu a la terre, 8c voila 
pourquoy tous les baings , 8c 
eaux medieaméteufes ont quel- 
! que participation de celle hu- 
j meur aigre, & falé. 

La fécondé raifon, & expe- 
i rience qu’il r’apporte ell plus 
propre pour renuerfer, 8c dé¬ 
truire fon opinion,que non pas 
pour lacôfirmenCar IH’euene- 
ment qn’il propofeell vray, 8c 
que d’iceluy il Faille conclurre 
M 3 
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que cefte exhalation eft tiree 
dunitre,à raifondupeudere- 
fiftance qu’eîle a contre vne 
poignee d’eau, il faut conclurre 
que cefte mefme exhalation eft 
tiree de quelque autre matière 
plus ferme, & compacte que le 
nitre, puis qu’elle peut palier,8c 
trauerfer l’eau contenue furie 
ioufpiral, laquelle eft en allez 
notable quantité, au pris de ce¬ 
fte poignee d’eau. 

4 Refte donc la troilkfmerai* 
fon laquelle a quelque apparen¬ 
ce, ôc conieéture probable pour 
vérifier ce qu’il prétend, 8c no¬ 
tamment à caufe de cemouue- 
ment, 8c faillie que fait la flame 
s’elîançant hors de terre, 8c tra- 
uerfant l’eau auec vn fiftemenr, 


comme fieîleeftoitpouftec,6c 
agitee par quelque vent : car ce 

monuement,6c agitation eft vo¬ 
lontiers attribué au nitre. Et 
pour 
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pour entendre comment cela 
fe fait il faut noter que le falpe- 
ftre eft compofé de deux diuer- 
fes fubftances , lefquelles pnt 
des qualitez, fort contraires, à 
fçauoir de l’exhalation graflç, & 
ondueufe, ôc d’vne (ubftance 
aqucufe- Et comme nous auons 
dit que la graiflfe minérale du 
: foultre eftoit ioi.nde infepara- 
I élément aueçfa .portion terre- 
ftre, de mefmeces deux fubfta* 

! ces .defquelies le nitre eft Com¬ 
pofé, bien que grandement cô 
traireVs’entrebraffent, & vnif- 
| fent fort eftroi&ement, & pref^ 
f que, mfe'parablement. Cela fe 
voit euidemment au 'falpeftre, 
qui eftvneefpecedemitre,voi¬ 
re mefme quelques v.ns les con¬ 
fondent, & n apportent autre 
difUspclion, il ce n’eft que I V o 
eft naturel,l’autre artificiel,tant 
y a que mus deux font compo- 

M 4 
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te z de ces deux fubftances que 
ie viens de dire, lefquellesfont 

tellement vnies au falpeftre que 

fi vous le ie&ez en l*eau il fe re¬ 
fout tout en eau, & fi vous le ie* 
&ez dans le feu il fe brufle en¬ 
tièrement. Et cequi eft icyde 
plus confiderable c’eftqu’auec 
l’eau iî augmente la force de 
l’eau, 6c auec le feu il augmente 
la force du feu, il augmentera 
force de l’eau : car il luy donne 
plus de vertu de rafraifchirjvoi* 
la pourquoy ceux qui netreu* 
uent de la glace en Bfté pour 
rafraifchir le vin fe feçuent du 
falpeftre, 6c le font dififoudre en 
l’eau, en laquelle on fait trem¬ 
per la bouteille plaine de vin. 
Et dans le feu il augmente gra- 
dement la force, 6c a&ion du 
feu, comme il fe voit en la pou¬ 
dre à Canon, laquelle eft com- 
pofee de foulfre, falpeftre» & 
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charbomcar fon principal effed 
prouienc du falpeftre, d’autant 
qu’eftant en flame il fe refout 
en vent, lequel eftant iointfl à la 
flame la dilate, & raréfié, la fia- 
me ainfi rarefiee demande vn 
air libre, & ne le treuuant dans 
le Canon cherche paffagepour 
en fortir, & par ce que la balle 
auecle papier bouche lepafla- 
ge, il Jes pouffe dehors auec ce¬ 
lle grande violence. C’eftdonc 
le propreffu nitre } ou du falpe- 
ftre de fe cobuertir en vent, & 
agiter la flame auec laquelle il 
j eft méfié,tellement que voyant 
r la flame de noftre fontaine agi¬ 
tée , & comme pou ffee dirvent, 
il femble que nous deuonscon- 
clurre que fa matière n’eftau* 
tre que le nitre, auec quelque 
legere portion de foulfre,com- 
me Areodl’eftime^ 
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Chapitre XXI. 

i Le nitre ne peutejlre U matière 
deneftre feu. 

z Grande affinité entre le foulfie } é 
le bitumer. 

3 Le bitume fe compofe de lagraife 
minérale , & du fel. 

4 Lac de Sodôme grandement 
abondant enfel. 

f Nouuelle queflien naturelle fur la- 
femme de Loth, comertie enfia- 
tue de fel. 

é Deux différences entre lefoulfe, 

& le bitumer, 

C Efle raifon a bien quelque 
apparence pour preuuer 
que le nitre contribue quelque 
portion à noftre exhalation, 
mais non pas pour preuuer qujl 
en eft la principale matière , co¬ 
rne Areodl’eftimeîCarceft au¬ 
tre 
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rre chofe de modifier l’exhala¬ 
tion la pouffant,êc agitant,& au¬ 
tre chofe d’en eftre la principale 
matière. Leleuain fait bien le- 
uer la parte, la rend plus legere, 
& fpongieufe-.mais fi ie vous de- 
mandoisde quelle matière eft 
eompofé le pain , ce ne feroit 
pas à propos de refpondre que 
fa principale matière eft le le- 
uain. De raefme demandant 
quelle eft la principale-matiere 
de noftre exhalation, il me fem- 
ble qu-il oa’eft pas à propos de 
refpondre que c’eft ie falpeftre, 
bien que cefte faillie, & agita¬ 
tion , femble donner quelque 
conieâure qu’il y en a quelque 
meflange. Voyons donc qu’elle 
eft cefte principale matière de 
noftre feu-Le commun confen- 
tement des Philofophes,Méde¬ 
cins , &; Alchimiftes -, s-’en va là 
que la matière des feux fou (1er- 
M 6 
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rams eft le bitume.ou le loulfre-. 
tellement que faut voir à la¬ 
quelle des deux fubftances 
nous deuons rapporter noftre 
exhalation. 

i Orilyafigrandeaffinitéen- 
tre l’vne,& l’autre, qu’il eft bien 
difficile de determiner-cellede 
laquelle nous deuôs faire chois» 
tout ainfi comme frie vouspre- 
fentois trois diuerfes eauxj’vne 
fai&e de la neige fondue,l’autre 
de la glace, & la troifiefme de la 
gresle j vous vous treuueriez 
bien empefehé à les bien diftin* 
guer,& la difficulté feroit enco¬ 
re bien plus grande fi ces eaux 
auoyent eftê coulees par le fa* 
bie,ou purifiées en quelque au¬ 
tre façon: De mefme l’affiniié 
ou reftemblence du foulfre, 6t 
du bitume eft telle qu’il eft bien 
ma!-aifé?de diftinguer les exha¬ 
lations de l’vn , ou de l’autre; 

Voila, 
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Voila pourquoy ce que quel¬ 
ques Autheurs attribuent au 
foulfre , les autres l’attribuent 
au bitume, les vns difent que 
toutes chofes font compofees 
du fel, mercure, & foulfre, les 
autres au lieu du foulfre nom¬ 
ment le bitume. L’efcripture 
Sain&e nous enfeigne que lors 
que ladiuine Iuftice tomba fur 
ces cinq villes, qu’elle fifbplou- 
noir du foulfre pour les abif- 
merrmais quelqtiesNaturaüftes 
ont dit l’efcripture Sain&e par 
le foulfre entend le bitume, & 
preuuent leur dire, par ce que 
le Lac lequel couure les cauer* 
nés dans lefquelles ces cinq vil¬ 
les ont efté englouties, eft tout 
plain de bitume, voire le meil¬ 
leur, & le plus célébré bitume 
du monde eft celuy qui prouiéc 
de ce Lac, lequel à cefte raifon 
eft. appelle Locus- L^fphalùtes, 
cfe& 
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c'eft à dire , Lac de Bitume. 
Quelques vns difent que ceft 
humeur gras, êiondlueux,le¬ 
quel fort auec ce grand fleuue 
du feu du Mont* Gibel, eft vne 
matière fulfureufe , les autres 
difent que c’eft vn humeur bi¬ 
tumineux. Les autres ne fe vou- 
lans pas arrefter à la différence, 
laquelle fe treuue entre le foul- 
fre , & le bitume lors qu’il eft 
queftion d’affigner la matière 
dequelque feu foufterrain,ou 
de quelque baing chaud, difent 
indifféremment que c’eft du 
foulfre,ou du bitume, ou de l’vn 
& de l’autre enfeaible. Pline en 
vn mefme chapitre traiûe du 
foulfre, & dubitumeenfemble, 
So asile! tiare du foulfre. !.. r .va 

“t.I^Güsrejeàgnoiftrons encore 

mieux cefte grande affinité , & 
Similitude du foulfre, & du bi- 
tume par l’anatomie,^ explica¬ 
tion 
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cation des parties defquelles 
l'vn, 8c l’autre eft compofé,nous 
auons défia dit que le foulfrc 
eftoic compofé d’vn humeur 
gras, huilleux,& tenace, que les 
Alchimiftes appellent graifife 
niinerale 3 auec quelque portion 
de terre impure, 6c indigefte, 
neantmoins tellemét vnieauec 
lâgrailTe qu’eftant redui&een 
exhalation, 8c efleuee en haut, 
elle emporte auêc elle la por¬ 
tion terreftre auec laquelle eft 
meflee. Or le bitume eftcom- 
pofé de celle mefine graillé 
auec quelque portion de fel, ftc 
principalement de lalpeftrcicar 
tout ainfi comme le ie.l le peut 
facilement dilToudre auec le 
mercure,ou auec l’eau > de me& ✓ 
me il a vne grande fympaihie 
auec la graillé minérale, 2c s’v- 
nift en melme façon auec elle, 
comme elle fait auec Team, & 
voilai 
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voila pourquoy les eaux bitumi- 
neufes ont grande communica¬ 
tion auec le Tel, voire mefmele 
bitume ne fe retreuue pasfice 

n’eft aux lieux aufquelsy a du 
fel, comme Gal.le tefmoigneau 
liure fixiefme de la faculté des 
fimples medicamens,- 

Et comme le meilleur,&le 
plus célébré bitume du monde, 
eft celuy du Lac de Sodome, 
auffi ce Lac eft plus abondant 
en fel qu’aucun autre lieu du 
monde : car comme Galien le 
tefmoigne, l’eau de ce Lac fur- 
pafte d’autant l’eau de la Mer en 
confiftance grade,& pefanteur, 
comme l’eau de la Mer lurpaffe 
les autres eaux douces-.car l’eau 
de ce Lac eft tellement efpaiffe 
que fi vous y ie&ez dedans vn 
■homme, luy ayant hé. pieds, & 

mains , il n’ira pas à fonds, mais 
nagera au deftus. Qrceftepe- 
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finteur, & confiftance prouient 
de !a grande quantité du Tel co¬ 
tenu dans ce Lac, comme Ga¬ 
lien le preuue par Ton expérien¬ 
ce : car comme vn certain gros 
Richard qui auoit d’argent de 
refte, euft fait porter en Italie 
de Peau de ceLac,en telle quan¬ 
tité qu’il en remplit vne Cifter- 
nej Galien pour faire vôir que 
cefte defpance eftoit vaine, & 
inutile,prift de l'eau commune, 
dans laquelle il fit ie&er, & fon¬ 
dre vne grande quantité de fel, 
tellement que ceft’eau auoit la 
mefme pefanteur,&faifoic les 
mefmes effets que Peau de ce 
Lac. Galien adioufte encore 
vne autre expérience, c’eft que 
fi vous vous plongez dans ce 
Lac , 1 eau vous repouffèra en 
haut, & voftre corps paroiftra 
tout couuert, & falpoudré de 
fel. Quelques Autheurs encore 
adiour 
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adiouftent qu’aupresdece Lac 
on y voie des rochers de fel. 

Et l’eferipture Sainde mar¬ 
que que la femme de Loth se¬ 
llant retournée contre ce lien, 
cependant que le feu du Ciel 
confommoie les cinq villes, fût 
conuertie en ftatue de fel. Les 
Sain&s Peres qui ont expliqué 
ce paffage » donnent plufieurs 
beaux fens plains de moralité 
fur ce fubieéhmais ie nefçay pas 
s’ils fe font pris garde d’v ne dif¬ 
ficulté naturelle,qu’on peut fai¬ 
re fur ce changement.A fçauoir 
mon fi ce changement eft pro* 
pofé comme vn nouueau. mira¬ 
cle, ou bien fi c’eft* feulement 
pour exaggerer la forme,ôc vio¬ 
lence du feu attaché à celle ma¬ 
tière bitumineufe.Lefondeméï 
de mo n do u b te eft parce qu’il 
eft très-certain que certaines 
eaux ont celle vertu de conuer- 
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tir en pierre les corps qu’on y 
plonge dedans. Celle faculté au 
rapport des Naturaliftes eft 
donnée à l’eau par le meflange 
des efprits falfugineux, Ôc bitu¬ 
mineux. Donc on pourroit de¬ 
mander Ci ce grand feu confom* 
mant, & deuorant ces cinq vil¬ 
les , faifoit refoudre fa matière 
bitumineufe en exhalation, & 
fuliges, lefquelîes eftant por¬ 
tées , & refpandues par l’air, & 
attirées par la femme de Loch, 
refpirant contre ce lieu- là, peu- 
renc auoir celle mefme faculté 
delaconuertir enllatue defel. 
Or ie me contente pour celle 
fois de faire comme on dit du 
Soleil de Mars,d’efmouuoir ce¬ 
lle quellion lans la refoudre, 
peut ellre quelquesfois ie U 
pourray déduire plus ample¬ 
ment. Pour maintenant il me 
fuffit d’auoir monllré que com¬ 
me 
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me le bitume lequel prouient 
de ce Lac, eft le plus célébré de 
tous, aufli que ce lieu eft plus 
abôdant en fel qu’aucun autre, 
l’ay encore d’autres expérien¬ 
ces pour môftrercefte alliance 
du fel auec la graiftè minérale 
pour la composition du bitume, 
mais il me (emble que ce que 
nous en auons dit doit fuffire. 

^ Do n c le fou ! fr e, ôc le bit urne 

ont quelque chofe de commun, 
&. quelque chofe de different 
en leur compofition, ils conuié* 
nent en cefte graiffe minérale, 
& different en ce que 1e foulfre 
participe plus de la terre irapu* 
re,& indigefte,Sc le bitume par¬ 
ticipe d’auantage du fel. le dis 
( participe d’auantage ) parce 
qu’il ne faut pas doubter que 
l’vn , & l’autre n’aye quelque 
participation de cefte terre im¬ 
pure, & indigefte, mais l’vn en a 
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plus que l’autre.Et de cecy pro - 
uient les deux difFereces qu’on 
met entre le foulfre, & le bitu¬ 
me; la première ell que le foul¬ 
fre fait vne flame lente, grafle, 
bleuuaftre } & le bitume fait vne 
flame claire, viue, tranfparente. 
La fécondé ell que le foulfre en 
bruflant ie<fle vne odeur fort 
puante, & fœtide, & le bitume 
n’a pas celle mauuaife odeur; 
Car celle flame lente, & puan¬ 
teur du foulfre procédé de la 
terre impure, & indigelle, la¬ 
quelle entre en fa compofitionj 
Or iuiuanc ces deux lignes il 
nous feroic bien ailé à diflin- 
guer fi nollre exhalation pro- 
uient du foulfre, ou du bitume, 
fi elle nous paroiflbit toute telle 
côme elle fort de s 5 corps:mais 
ce qui fait fufpendre le iuge- 
ment, c’eflque celle exhalation 
vient de bie profond, & paflant 
àtra- 
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à trauers la terre elle peutchj. 
ger dé naturé : car l’exhalation 
fulfureufe pourroitfe purifier y 
laiflànt à trauers la partie , & 
portion decefte terre impure, 
& indigefte, tout ainfî comme 
nous voyons que Peau de la 
Mer paflant à trauers la terre fe 
purifie, & fe rend douce, & po¬ 
table , laiflànt dans la terre fa 
fubftance falfe, & amere, com¬ 
me aufli au contraire l’exhala¬ 
tion bitumineufe pourroitpré- 
dre quelque mauuaife qualité 
par le meflange de quelque ma¬ 
tière grofliere,&: impure, com¬ 
me en effe& nous voyons que 
la pîufpart de ces Lacs d ? Auer- 
ne,ou foflèsCharonneeSjie&ent 
vne odeur fi puante que les oy- 
féaux mefmes ne peuuent voler 
par Pair en fes endrois fans eflre 
ofFencez. 
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Gmmfuper haud vllœ poterant m- 
pune volantes. 

leudere lier pennés , talés fefe hali- 
m atris, 

Fmibus ejfundensfuper a ad conue - 
xa ferebat. 

Or la plufpart de ces Lacs font 
plains de bitume, lequel eftanc 
infeâé des mauuaifes exhala¬ 
tions qu’il reçoit des feux fou- 
fterrains, acquiert cefte gran¬ 
de malignité,bien que defoy- 
: mefme il foie bon , Ôc falutai- 
re. 

Chapitre XXII. 

1 La propriété d'attirer lefeu y com¬ 
ment elle conuient au bitumer. 

2 Comment ejl-ce qultl bru (le en 
l'eau. 

3 Le bitume eft la matière de nojlre 
feu. 


CMines 
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4 c Mines de charbm prez des 
Baings de la Mottes. 

I E treuue encore deux autres 
proprietez qu’on attribue au 
bitume, la première eft qu’ila 
vne vertu attra&iue du feu,c’e(l 
à dire.fi vous prefentez vn flam¬ 
beau allumé contre le bitume, 
bien qu’il y aye vne no table di- 
fiance entre le bitume, & la fia* 
me.neantmoins la flame s'ypré- 
dra; corne nous liions chez Plu- 
tarque.que lesEcbatanes voulat 
môftrer à Alexandre la force de 
ce bitume qui découlé de leur 
môtagne.firêt oindre le chemin 
qui tendoit de Babylone en fa 
maifon,& ayant prefentévn fla- 
beau allumé fur les extremitez 
de ce chemin,dez auflitofi: il pa- 
rufltoutcouuert de feu,voire 
mefine corne on eufl frotté vn 
ieune garçon de cefté liqueur 
eftat dâs le baing, corne on euft 
appro- 
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approché vn flambeau allumé» 
le feu s’y attacha fi viuement 
qu’on euft peine de le garantir. 
Quelques autres efcriuentque 
la feule chaleur du baing fans 
aucun flabeau fit allumer le bi¬ 
tume duquel il eftoit oingt : car 
on croit qu’il y a du bitume fi fa¬ 
cile à s'en flamer qu’il ne le faut 
feulement qu’efchauffer pour 
l’alumer, &, ceft peut eftre ce 
que Virgile a vouhl exprimer 
en fes Eclogues. 

Et fragiles incende bitumine Uuros. 
Les Poëtes encore ont feint que 
Medee fe vangea delà fille de 
Creon,par le moyen de cefte Ii- 
queur:carvn iour que cefte fil¬ 
le deuoit afîifter à vn facrifice 
folemnel , Medee par fubtil 
moyen fit oindre fa Guirlande 
de bitume 5 tellement que cefte 
pauure fille s’approchant du feu 
elle en fut furprife, & côfumee. 

N 
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Or cefte propriété d'attirer aia- 
filefeu ne conuient pas au bi¬ 
tume, entant que bitume, car il 
conuiendroit à toutes fes efpe- 
ces,mais il luy conuient à raifon 
des exhalations fubtiles qu’il 
refpend par l’air, & principale¬ 
ment lors qu’il eft efchauffé. Et 
en cefte façon il n’a rien de dif¬ 
ferent d’auec les autres corps 
combuftibles : car dezauffitoft 
qu’ils font réduis en exhalation, 
fi elle rencontre de la dame elle 
s’allume tout foudain. Cecyfe 
voit manifeftemem en cefte ex¬ 
périence que i’ay défia allégué 
de l’eau de vie,contenue en vne 
fiolle àlong col,pofee fur le feu: 
car l’exhalation laquelle vient 
en i’hâut bout de la fiolle, s’al¬ 
lume au premier rencontre 
de la ftame , bien qu’il y aye 
vne notable diftance entre 
l’eau de vie, contenue au fonds 
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■ du vaifîeau, & le col d’iceluy. 

L’autre propriété qu’on don- 
I ne au bitume de brufler dans 
l’eau, 6c de s’eftaindre pluftoft 
par l’huille, ou eftant battu à 
coup de bafton,que non pas par 
l’eau,luy conuientàraifon de fa 
confîftance grade, & tenace, la¬ 
quelle repoufle l’eau, 6c ne per¬ 
met pas quelle fe mefle dans 
fes parties intérieures. Et par 
coniequent elle conuient à tous 
corps combuftibles, ayant cefte 
mefme confiftance. Ai nfi voyos 
nous que l’huille brufle aufli bié 
deflus l’eau comme eftant feul 
dans vne lampe, & fi vous allu¬ 
mez vne chandelle de cire, ou 
degraiflecommune,& la pofez 
dans vn léau plain ,d’eau , met¬ 
tant vne efpingle, ou quelque 
autre chofe vn peu pcfante au 
J bas bout de la chandelle, pour 
| la faire tenir droide,elle y bruf- 
N z 
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lera auffi bien comme fi elle 
eftoit pofee fur le chandelier*, 
car la flame l’attirera toufiours 
en haut à mefure qu’elle con- 
fumera la partie plus voifme, 
fans que l’eau fe puiffë mefler 
à raifon de la vifcofitë de la cire. 
Que fi vous me diéles que celle 
propriété qu’on donne au bitu¬ 
me fe doit entendre de brulîer, 
non feulement en la fuperficie 
de l'eau, mais encore de brufler 
dans les parties intérieures de 
l’eau. Ie refpons que cela ne fe 
peut faire comme nous dédui¬ 
rons au chapitre fuiuant plus 
amplement. 

Voila donc les principales 
marques,& proprietez du bitu¬ 
me par lefquelles on le difttn> 
gue des autres corps combulli* 
blés, & bien que prifes en parti¬ 
culier, & en deliail, elles puif- 
fent conuenir à quelques autres 
corps, 
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corps, neatmoins prifes en bîor, 
& comme parlent les Logiciens, 
prifes conion&iuemem ne peu- 
uent conuenir à autres corps 
minéraux- fi ce n’eft au bitume* 
Ce qu’eftant ainfi ie conclus 
que la matière de noftre exha¬ 
lation n’efi: autre que le bitume, 
puis que toutes Tes fufdites pro- 
prietez prifes enfembîe luyco- 
uienncnt, & les autres encores 
que nous n’âuons pas deduir.En 
premier lieu, la flame laquelle y 
efi attachée, eft claire, tranfpa- 
rente, blanche en (es extremi- 
tez,&fur le milieu tirant fur le 
rouge. Secondement elle n’a 
pas celle puanteur que le foui- 
fre ie&e en bruflant,& bien que 
l'exhalation du foulfre puifie 
eftre purifiée, & rabatre quel¬ 
que peu de ' celle mauuaife 
odeur, neantmoins elle en re¬ 
tient toufiours quelque chofe, 
N 3 
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comme nous expérimentons 
aux efcîairs, foudres, & pluyes, 
îefquelles parfois retiennéc de 
l’odeur du foulfre,biequei’ex- 
halation efleuée en l’air doiue 
eftre bien purifiée. Tiercement 
1 eau par laquelle cefte exhala¬ 
tion pafle # deuient grafie,falfe ) 8c 
aigre, prenant les deux premiè¬ 
res qualitez de la fubftance on- 
ûueufe du bitume, & les autres 
deux de la fubftance falfe , la¬ 
quelle entre en fa compofuion. 
On remarque encore que les 
eaux bitumineufesfont pour la 
plufpart grafies, & bleuiiaftres, 
qualités Iefquelles fe treuuent 
encore en l’au de noftre fontai¬ 
ne. Quartement la flame de no- 
ftre fontaine vient comme en 
faillie, & comme fi elle eftoic 
poulfee, & agitee par quelque 
vent : or cecy eft vn effo&du 
nitre,lequel comme nous auons 
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dit entre en la côpofition du bi¬ 
tume. Encinquiefmeîieu,nou& 
remarquons en noftre exhala¬ 
tion , cefle vertu attra&iue du 
feu : carprefentez vn flambeau 
allumé à vn pied, ou vn pied 6 c 
demy defifus l’eau, dezauflitoft 
laflames ? yprend.Et finalement 
nous voyons que cefle exhala¬ 
tion paflè à trauers l’eau, & au 
fortir d’icelle eft auffi propre à 
reccuoir la flame,comme fi elle 
fortoic immédiatement de la 
terre. Et nous voyons encore 
que cefle flame s’eflaint eftant 
battue auec vn bafton, ou bien 
luy ie&ant contre de la terre, 
ou des pierres qui eft encore 
vne autre propriété qu’on don¬ 
ne au bitume, comme Pline le 
marque en deux efpeces, à fça- 
uofr.au Naptha,&Mahha. 

i’ay encore vne raifon pour 4 
premier ma concîufion , c’efl 

N 4 
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que nous auons dit qu’il y auoit 
grande apparence que le fe u 
foufterrain lequel poufle en 
haut cefte exhalation, eft celuy 
merme lequel efchauffe les 
eaux de la Motte. Or il y a vne 
grande coniedure que la ma¬ 
tière de ce feu eft le bitume, 
d’au tac qu’aupres decesbaings 
il le treuue des mines de char¬ 
bon de pierre,lequel eft vne cf- 
pece de bitume. 


1 
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Chapitre XXIII. 

i Le ftu de nojirefontaine nef pas 
au dedans de l'eau , mais feule- 
ment dejfus l'eau. 

i Raifon de ceux qui e(liment que 
le feu fe peut conferuer dam 
l'eau . 

4 Refponce aux raifons contraires • 

5 Comment ejl ce qu'il faut enten - 

dre 
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dre que Lafontaine d'Epire , & la 
noftre peuuent eftaindre vn flam¬ 
beau allumé>& le y' allumer efiant 
eflaint . 

P Ar ce que cefte propriété 
qu’on attribue au bitume 
de brufler dans l’eau fe peut en- 
tédre en deux façons, à fçauoir, 
ou de brufler feulement en la 
fuperficie de l’eau,ou de brufler 
dans les parties intérieures d’i¬ 
celle , voyons comme cela fe 
doi-t entendre. Et par ce que la 
chofe eft tres-euidente que la 
flame de noftre fontaine n’eft 
que fuperficielle ,& n’eft aucu¬ 
nement engagée dans les par¬ 
ties intérieures de l’eau, voyons 
fl cela fe pourroit faire en quel¬ 
que autre endroit, ou fl la cbofe 
eft entièrement impoflïble. 

Libanius en fon trai&é qu’il 
afait du bitume,fe rift de la flm- 

N T 
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pîicité de ceux lefquelscroyenc 
que cefte propriété qu’on don- 
ne au bitume. Te doit entendre 
de brufler feulement en la fu* 
pcrBcie de l’eau, & nonenfes 
parties intérieures, & afleure 
que le bitume fe treunantdans 
les eaux auec cinq,ou fîx condi¬ 
tions qu’il propofe, que vraye- 
me'ot il bruflera aux plus inté¬ 
rieures parties d’icelle. Il y a en 
outre, plufieurs euenemens lef- 
quels femblent preuuer îemef- 
meîcarPline.&Strabon,^ quel¬ 
ques autres Autheurs, font men. 
tion de certains Lacs, lefquels 
biëqu’exterieurement ils foyét 
froids , neantmoins fi vous y 
plongez voz habits ils fe bruf* 
lent. Et George Agricola fait 
mention d ! vne certaine eau, 
dans laquelle les filets de pef* 
cheurs fe brufiént, s ils s’enfon¬ 
cent trop profond» Le aaefoe 
Plias: 
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Pline en (on liure fécond chapi¬ 
tre io6. efcript qu’au pays de 
Lycie, touchant auecvn flam¬ 
beau ardent les montaignes 
d’Epheflia, le feu fe prend en 
telle forte que mefmes le gra- 
uier, ôc le fable des riuieres, ôc 
ruifleaux bruflent dedans Peau. 
Et cet euenement fi prodigieux 
qui arriua durant la guerre fo- 
ciaîe qu’on menoit contre les 
Marfes,&ceux de laBruflè/em- 
ble encore premier le mefme: 
car toute Pille Vuîcanelle,eftât 
couuerte de feu comme les ca¬ 
naux par lefquels la flame for- 
toit hors la terre furent bouf- 
chez,la flame vient reflortirbie 
auant dans la mer > laquelle il fit 
efleuer fort haut, &. ayant gai- 
gné le deflus elle y brufla du¬ 
rant pîufieurs iours. Et enfin 
comment eft-ce que cefte fon¬ 
taine d'Epire pourroit allumer 
N 6 
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les torches eftain&es qu’on y 
plbnge, fi elle n’auoic du feu au 
dedans ; Voila les raifons lef. 
quelles femblent prouuer que 
le bitume peut auffi bien bruf- 
ler dans les parties intérieures 
de l’eau, comme en fafuperfi- 
cie. 

Neantmoins ie dis qu’il eft 
impoflible que la flame fe puiHè 
allumer, ou conferuer dedans 
les parties intérieures de Peau, 
La raifon eft, par ce que la fla¬ 
me demande vn air libre, & qui 
ne foie point reflerré, comme 
Pexperience iournaliere nous le 
monftre : car la flame eftant al¬ 
lumée dans la ventoufe,dez auf* 
fi-toft: que vous la renuerfez 
contre la chair, & que Pair n’y 
entre plus la flame s’eftaint. De 
mefme fi vous mettez trop 

d’nuille en vne lampe allumée, 

en telle façon qu’il couure la 
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pefche, dez auflï-toft la flarae 
s’eftaindra, par ce que l’huille 
empefche l’abord de l'air, ne- 
ceflaire pour l’entretien de la 
flarae. Que fi laflame ne peuc 
viure dedans l’huille qui luy 
fert de nourriture , comment 
pourra elle viure dans l’eau la¬ 
quelle luy eft fl oppofite î L’ex- 
perience que nous auons allé¬ 
guée cy-deflus de l’eau ardenr, 
contenue dans vue fiolle à long 
col,nous fait voir le mefme : car 
lors que Peau ardent commen¬ 
ce d’eftre efchaufFee elle fe re¬ 
fout en exhalation, à laquelle fl 
vous prefentezdu feu elle s’al¬ 
lumera , mais ce fera feulement 
au bout, 6 c emboufcheure de la 
fiolle, mais non aucunement au 
dedans la fiolle , bien qu’il y aye 
fuflîfamment de matière fort 
proprel s’enflamer. l’adioufte 
encore que s’il y a lieu au mon* 
de 
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de auquel laflame fepeutcon- 
feruer dans L’eau, ce feroit en 
noftre fontaine qui brufte, par¬ 
ce qu’il y a vne grande quantité* 
d’exhalation fort combuftible, 
la quantité de l’eau eftfi petite 
qu’il vous plaira , car vous la 
pouuez augmenter , ou dimi¬ 
nuer à voftrc plaifir. Et en peu 
de temps l’eau vient toute graf- 
fe, & huillsufe, ôc l'exhalation 
combuftible la trauerfe conti¬ 
nuellement , tellement qu’il 
femble que toutes chofes conf 
pirent àl’entretien deîaftame, 
aufii bien dedans l’eau, comme 
en la fuperficie, & n’y refteroit 
autre chofefi ce n’eft l’abord de 
l’air, & neantmoins il eft tres- 
aflfeuré que la flamene.fetreu- 
ue aucunement dans les parties 
intérieures de l’eau : car cepen¬ 
dant que la flame eft allumée 
m la fuperficie de l’eau > fi vous 
met* 
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mettez la main dans l’eau vous 
latreuuerez en mefme froideur 
qu’elle eftoit auant que la flame 
fut allumée, bien qae la flame 
brufle le bois verd, face cuire 
des œufs, des poiflbns, ôc autres 
choies femblables. 

D’où ie conclus qu’il eftim* 4 
poffible que la flame s’allume 
dedans l’eau en quelle matière 
qu’elle foie. Et pourautant il 
faut refpondre aux raifons que 
nous auons allégué au contrai¬ 
re. Et premièrement à l’autho* 
méde Libanius.ierefponsque 
les conditions qu’il demande 
pour monflrer comme la flame 
peut brufler dedansd’eau, font 
impoiîtbles.pour la plufpart, & 
notamment; la troifiefme , car 
voicy fes propres termes. Tertio 
femor VAlidus , é? confumpùo^ir'h 
ittumque mulîôïttr» yptifîmwm-nir- 
troforum ér.qttibu* vis 

mm i. 
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ntaior générâtio requiritur , adeo vt 
qtidfi ma ignea Çit aqua , & tota m 
Jfintmfiammeos verfasquale alias 
efloleumy butyrum. Il veut donc 
que l’eau dans laquelle la dame 
doit brufler foie de la nature du 
feu, & conuertie ert efprits qui 
fe puiflè facilement enflamer. 
C’eft tout de mefmecommefi 
iedilois qu’vne pierre pourroit 
nager dans l’eau mais qu’ellefut 
conuertie en poifldn, & qu’elle 
en euft pris la nature : l’eau fe 
peut bien conuertiren vapeur, 
mais non pas en exhalation cô- 
buftible, ou en flame, non plus 
que la pierre ne fe peut conuer- 
tir en poiflon, & bien que leau 
fé peut conuertir en vne fub* 
fiance huiileufe,oubeurreufe, 
comme il le demande, néant- 
moins la ôame n’y fçauroits en¬ 
tretenir , comme l'experience 
nouslemonftre tous les iours. 

Quant 
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Quant à ce qui touche les au- 
thoritez de Pline, Strabo, Agri- 
cola , qui enfeignent qu’il y a 
certains lacs lefquelsbien qu’ils 
foyent froids extérieurement, 
neanemoins bruflent les vefte- 
mens, & les filets qu’on y ie&e 
dedans, le refpons que de tel 
euenemenc il ne faut pas con¬ 
clure qu’il y aye de la flame 
dedans l’eau , mais feulement 
nous pouuons colliger d’iceluy 
qu’il y avn feu foufterrain ca¬ 
ché, 8c fort voifin de l’eau, le¬ 
quel pouffant l’exhalation tou¬ 
te chaude, 8c la communiquant 
à l’eau, luy donne vne fi grande 
chaleur quelle peut bruflerles 
veflcmens qu’on y ie&e,8c prin¬ 
cipalement l’exhalation falle, 6c 
nitreufe de l’alun, vitriol, ou fel 
commü,pourra faire ceft effe&, 
tout ainfi comme nous voyons 
que l’eau fortejaquelle eft faite 
de 
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de ces Tels, a vne vertu fi corro- 
fiue,queftant ie&ee fur les ha- 
bits, voire mefme appliquée fur 
le feu, il les brufle, èc les ronge 
en peu de temps. 

Pourcequi.eft deceteuene- 
ment prodigieux lequel arriua 
durant laguerrè fociale ; ie ref- 
ponsque tout ainfi comme l’ex¬ 
halation, ou le vent enclos dans 
les entrailles de la terre, caufe 
ces grands tremblemens de ter¬ 
re, apres lefquels la terre s’acra- 
uante,& s’entre- ouurej de mef- 
me les vents, 6c exhalations agi¬ 
tées par la chaleur efleuerentla 
Mer en haut, 8c firent ouuertu- 
re, par laquelle la flame vient 
reflbrtir , 6c appella auec elle 
quantité de ces humeurs gras, 
êc huilleux pour luy feruir de 
nourriture,voire mefine la Mer 
en elle contient vne grande 
quantité d’humeur gras, & hui 
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leux,lequel feruit encore de pa- 
fture àcefte flame durant quel¬ 
ques iours. 

Refte à voir comment il faut 5 
entendre ce que Pline,& Saind 
Auguftin dilent de la fontaine 
d’Epire, laquelle eftaint les tor¬ 
ches allumees,&les allumeeftâc 
eftain&es, &. de noftre fontaine 
qui brufle laquelle Saind Au¬ 
guftin compare à la fontaine 
d’Epire. 

Nous pouuons bien d’abord 
refpondre quececy eftvray fé¬ 
lon la rigueur de la lettre , & 
quen noftre fontaine qui bruf- 
1c il y a de quoy eftainflre vn 
flambeau allumé,& le rallumer 
eftant eftaint : car trempant le 
flambeau allumé dans l’eau il 
s’eftaindra facilement,& le pre- 
fentant à la flame laquelle eft 
fur l’eau,il n’y a point de doubte 
qu’il ne s’allume, puis que cefte 
flame 
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flame peut brwfler du bois vert*. 
Mais cefte explication n’a p a $ 
beaucoup de fubtilicé, & ne ref. 
pond pas à l’intention de Sarafl: 
Auguftin.lequel difputant con. 
tre ceux lefquels ne vouloyent 
pas croire la refurredion des 
morts, parce qu’ils ne pouuoiët' 
comprendre la raifon comme 
cela Te pourroit faire; Ce Sainét 
Dodeur monftre qu’il y a beau¬ 
coup de chofes en la nature def- 
quelles nous n’entendons pas la 
raifon, & neantmoins perfonne 
ne reuoque en doubte fi elles 
font,ou ne fontpas. Or entre 
ces chofes admirables il met la 
fontaine d’Epire, laquelle allu¬ 
me vn flambeau eftaint, & l’e- 
flaint eftam allumé, & en fuitte 
d’icelle il met noftre fontaine 
qui brufle, comme faifant les 
mefmep efFe&s. Or il n’y auroit 
pas grande difficulté d’enten- 
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dre cornent cela fe fait, le preu- 
uant à la façon que nous venons 
de dire : car le plus idiot du mo¬ 
de comprendroit bien celle rai- 
fon,voyons doc li nous en pour- 
ros treuuer quelque meilleure. 
Il faut donc notter qu’il y a bien 
delà différence entre r’allumer 
vn flambeau ellaint,& l’allumer 
de nouueau: car vn flambeau 
frefchement eftaint, contient 
encore du feu dans fa mefche, 
comme l’experience nous le 
môflre:car fi vous foufflez dou¬ 
cement contre celle melche 
vous la r’allumerez, par ce que 
le feu caché dans icelle ell fi 
foible,&debile qu’ils’efloufle 
par l’exhalation graffe, ôc tena¬ 
ce, laquelle fort de la matière 
combullible, tellement que par 
le moyê d’vn fouffle doux vous 
atténuez celle exhalation , & 
par confequent ce petit feu à 
demy 
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demy eftaint fe refueille,& s’at¬ 
tache à fa matière ainfi prépa¬ 
rée. Donc nozAuthears allé¬ 
guez ne difent pas que la fontai¬ 
ne d’Epire, ny la noftrepuiffe 
allumer de nouueau vn flam¬ 
beau , mais ils difent bien qu’el¬ 
les le peuuent rallumer eftant 
eftaint. Or nous pointons ima¬ 
giner que cecy fe fait en deux 
façons, car nous pouuons dire, 
ou qu’il fort de ces fontaines 
quelque petit vent doux,lequel 
agiflant contre la mefche la ral¬ 
lume tout de mefme comme 
nous auÔsdit de noftrefoulfre, 
ou bien nous pourriôs dire que 
ces eaux font plaines d’vne ma¬ 
tière grade, & tellement fufce- 

ptibledu feu , que la feule mef¬ 
che du flambeau eftaint, la peut 
rallumer, tout ainfi corne nous 
voyons que touchant la poudre 
àCanon auec vne mefche allu¬ 
mée, 
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tnee, la poudre à mefme inftant 
s’allume. 

Et à ce propos ie m’en va 
vous due vne recepce pour fai¬ 
re deux petits marmoufets, i’vn 
defquels eftaindravn flambeau 
allumé, & l’autre le rallumera 
eftant eftaint, faides faire deux 
marmoufets de pierre, de bois, 
ou telle matière qu’il vous plai¬ 
ra, & que tous deux ayent la te- 
ftecreufe , & vn trou qui vien¬ 
ne refpondre au bouc de la bou¬ 
che , remplirez la tefted’vn de 
falpeftre , & l’autre de foulfre, 
bien pilé, & paiftry auec d’eau 
ardent bien r’afïinee, prefentez 
la chandelle allumée à celuyqui 
eft plain de falpeftre,le falpeftre 
s’allumera , & fe refoudra en 
vent, lequel forçant contre la 
' flarae de la chandelle s’eftrain- 
dra , prefentez promptefnenc 
voftre chandelle edainde con- 
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tre le foulfre,la mefche allume- 
ra le iou!fre,& lefoulfre allu¬ 
mé rallumera la mefche de la 
chandelle. 

Cefte façon doncfemble bien 
eftre plaufible, & receuablc, & 
neantmoins ie ne fçay pas fi elle 
pourroic reuflir en la fontaine 
d’Epire,mais en la noftre elle ne 
reuflit pas, car i’ay prefenté vn 
flambeau frefchement eftaint 
contre l’exhalation, voiremef- 
me vn charbon ardent, & neat- 
moinseile ne s’eft pas allumée, 
&c’eft comme i’eftimeàraifoa 
' de la grande vifteflè auec la* 
quelle l'exhalation fe pouffe en 
haut,laquelle ne luy permet pas 
de s’attacher au charbon allu¬ 
mé pour senflamer. 

Quelques v-ns de mes amis 
m’ont afl'curé d’auoir fait cet ef. 
fay en noftre fontaine, c’eft que 
prenant de la paille allumée, & 
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laprefentant contre noftre ex¬ 
halation , l'exhalation s’allume, 
& s’allumant elle fait du vent 
lequel eftaint la flame de la 
paille,& peu apres il la r’allume. 
le crois bien que cela eft arriué 
puis qu’il eft tres-certain que la 
flame s’allumant caufedu vent 
qui pourroit bien eftaindre le 
feu de la paille , mais cela ne 
reuffit pas toufiours. Or com¬ 
ment que la chofe Ce pafle on ne 
fçauroit tirer aucune preuue 
pour monftrer que la flame fe 
puiflè conferuer dedans l’eau. 

mmmmmmèàmmmB 

Chapitre XXiyi. 

1 Exhalations bitumineufes faciles 
a s'enfanter. 

2. Exhalations bitumineufes des 
baings chauds , ne peuuent s'en - 
flamer au for tir de l’eau . 

O 
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3 Les vapeurs , & exhalations for. 
tant d'vn lieu vafte ,paffant par 
quelque dejlroitfont du vent. 

4 TL"ou vient que teau remonte 
quelquefois plus haut quelle ne 
defcent pas. 

E Ntre les autres merueilles 
lefquelles fe treuuent en 
noftre exhalation ,i’eftime que 
cefte grande facilité, & prom¬ 
ptitude qu’elle a des’enflamer 
n’eft pas des moindres,veu mel- 
me qu’au fortir del’eauelleeft 
aufli fufceptibîe du feu, comme 
iî elle ne faifoit que fortir de fa 
mine. Le fubied de cefte mer¬ 
veille , c’eft que les Philofophes 
enfeignent que les qualitez,& 
difp'ofîuons requifes à la matie* 
re combuftible, font la chaleur, 
& la fecherefle > or en cefte ex¬ 
halation farouchement ne peut 
recognoiftre, ny l’vne, ny l’au- 
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tre qualité. Nous auons donc 
icy deux chofes à confiderer, 
premièrement d’où luy vient 
celle grade facilité de receuoir 
laflame:carau premier rencon¬ 
tre d’vnc petite bluette de da¬ 
me elle s’allume. Secondement, 
comment efl-ce qu’ayant tra- 
uerfé l’eau elle garde toufiours 
fadifpofition às’enflamer. A la 
première difficulté ie refpond 
que celle grade facilité de s’en- 
fîamer prouient de deux cau- 
fes, à fçauoir de la matiere,& de 
la difpoficion d’icelle , pour la 
matière nous auons défia dit 
que noflre exhalation eftoit ti¬ 
rée du bitume. Or il n’ÿ a point 
de doubte que celle matière ne 
foit grandement fufcepdbledu 
feu : car nous auons d’autres 
exemples aufquels nous voyons 
vne mefme facilité à receuoir la 
dame comme en noflre fontai- 
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ne. MathiolfurDiofcoride,ef. 
crit qu’vn certain Comte aûoit 

en fon fonds vn puits, dans l e . 
quel defcouloit vne matière 
grade, & huileufe par des fen- 
tes,& ouuerturesjefquelles de- 
firant faire boucher fit defcen- 
dre vn mafTon dâs le puits pour 
les cimenter : or comme ce lieu 
efloit obfcur on y defcendoit 
vne chandelle allumée pofee 
dans vne lanterne , & tout à 
coup le feu fe mit là dedans qui 
pouffa le mafTon, fa lanterne, & 
tout ce qui efïoit dans le puits 
en haut, & emporta le toiâ qui 
couuroit le puits aucc mefme 
violance qu’vn Canon pouffe 
vne boulie d’artillerie. Baccius 
lequel à mon iugement a em¬ 
porté le pris fur tous ceux qui 
ont efcrit des bàings chauds, ra¬ 
conte prefque vn fetpblable 
euenemenr. En vnvilagc,dit-il 
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nommé Monfeftin, comme on 
euft defcouuert quelques mi¬ 
nes plaines d’vne matière fort 
graiFe, il arriua que par inani- 
maduertance , on y porta des 
chandelles allumées, &dezauf- 
fi-toft le feu s’y prift,qui iecfta en 
l’air ceux qui trauailloyent en 
cefte mine, & du defpuis le feu 
y eft demeuré qui fait des gran¬ 
des^ violantes faillies, fembla- 
bles à des coups de Canon.Nous 
auons encore plufieurs fembla- 
bles euenemens, qu’ils feroyenc 
trop long à raconter , mefmes 
en ayant touché vne partie cy- 
deflus,defquels nous voyons la 
! grande facilité, & promptitude 
de s’enflamer du bitume. Se¬ 
condement cefte exhalation a 
cefte grande facilité de s’enfla- 
mer à raifon de la difpofuion 
qu’elle a reçeu dans les cauer- 
nes de la terrexar comme nous 
O 3 
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auonsja marqué, elle a efté at¬ 
ténuée , & raréfiée par le feu 
foufterrain, & ne luy manquoit 
rien pour s’enflamer, ficen’eft 
vn air librejtcllement qÿau for- 
tir de la terre trouuant cet air 
libre eft toute prefteàreceuoir 
la flame. 

2 Mais comment eft-ce que 
cefte difpofition de s’enflamer 
n’eft oftee par l'eau, au trauers 
de laquelle l’exhalation pane. 
Cdiç difficulté femble n’eftre 
pas petite puis que nous voyons 
que la poudre à Canon pour 
peu qu’elle foit moüillee ne 
peut aucunement s’enflamer. 
Et en outre nous voyons que 
les exhalations fulfureufes, & 
bitumineufes lefquelles fortent 
des baings chauds, bien quelles 
foyent de mefme nature que b 
noftre,& bien quelles foyem 
a&uellement chaudes, néant 
moin 


N atyrelle, si? 
moins ne peuuent s’enflamer 
[ aucunement au fortir de l’eau, 
le refpond que la principale rai- 
fon de celle différence laquelle 
fetrouue entre noftre exhala¬ 
tion , Sc celle desbaings chauds 
prouient de cequ en ia produ¬ 
ction des baings chauds, le ren¬ 
contre du feujôcdes exhalations 
chaudes, fêtait dans les cauer- 
nes de la terre : Mais en noftre 
fontaine qui brufle, le rencon¬ 
tre de l’exhalation combuftible 
auecl’eau,fe fait en la furface 
de la terre. II faut expliquer ce¬ 
lle raifon vn peu plus au long; 
le feu, & les exhalations chau¬ 
des r’enfermeesdans lescauer- 
nes de la terreront beaucoup 
plus de force que non pas eûat 
hors de terre, parce qu’hors de 
terre la force du feu, ôi des ex¬ 
halations fe difîipe,& s’en va par 
l’air-: mais dans les cauernes de 
O 4 
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la terre cefte vertu eftant reu- 
nie , 8c referree eft beaucoup 
plus forte.Dcmc ces exhalations 
chaudes rencontrant l’eau dans 
les cauernes de la terre fe méf¬ 
ient auec elle, 8c l’efchauffent 
en luy pafTant à trauers, 8c com¬ 
me elles veulent fortir en haut 
elles rencontrent les voûtes de 
cescauernes foufterraines, les¬ 
quelles les empefchent, Scies 
repouflent encore en haut,tout 
ainfi comme fi vous ie&ez vne 
paume contre la muraille, elle 
retourne contre nous,ainfîces 
exhalations montant en haut,8c 
rencontrant ces voûtes foufter- 
raines font repoufees, & tour¬ 
nent crauerfer l’eau, ainfi paf* 
fant,& repaflant à trauers icelle 
l’efchauffent , 8c conuertifient 
vne partie d’icelle en vapeur,la¬ 
quelle fe méfié,& s’attache auec 
l’exhalation , laquelle ne peut 
bruf- 
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I brufler au fortir de l’eau, par ce 
que comme nous auons mar¬ 
qué, l’exhalation ne Te peut en- 
flamer fi elle n’eft pure, & fans 
mefiange de vapeur. Mais l’ex¬ 
halation de noftre fontaine ne 
rencontre qu’vne petite por¬ 
tion d’eau, &: ce au deflus de la 
terre, & ayant ja perdu fa cha¬ 
leur actuelle, tellement qu’elle 
ne peut réduire l’eau en vapeur, 
k ayant pafie vne fois à trauers 
l’eau elle n’y r’entreplus, mais 
trouuant vn air libre elle s’ef- 
leue en haut. 

Et ce qui efticy grandement 3 
confiderabîe , c’eft que noftre 
exhalation pafie à trauers l’eau 
auec vne telle viftefie,comme fi 
eftoit poufîee de quelque vent, 
&ainfine peut receuorr aucu¬ 
ne impreflion de l’eau. Or ce 
vent prouient de deux caufes, 
premièrement de la nature du 
O 5 
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falpef rejeqiuel fait vne exhala¬ 
tion en forme de venc;& fecon* 
dement de la difpofition des ca* 
uernes defquelles elle fort : car 
ces cauernes auxquelles l’exha¬ 
lation s’engendre font grandes, 
& valles, & vont reforcir en des 
canaux plus eftroits, & rever¬ 
rez, & ces moindres canauxfe 
teminent enfin en des petites 
fentes entr’ouuertures def- 
quelles l’exhalation fort. Or ce¬ 
lle difpofition eft fort propre 
pour faire forcir l’exhalation,ou 
vapeur,oü l’air mefme en forme 
de* vent ,• voire mefme i’efiime 
qui) ne fe peut produire cucun 
vent fans celle difpofition. Et 
de cecy nous auons plufieurs 
expériences, tant en l’art, com¬ 
me çn'la nature ; nous voyons 
aux foufilets defquels nous nous 
feruons pour allumer le feu,que 
l’air enfermé dans le ventre, ou 
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grandecauitédes foufflets, re- 
fortâc par le bout qui eft eftroic 
fore en forme de vent.Et fi nous 
vouios nous feruir des foufflets 
que nature nous a donné , àC 
poufler du vent par la bouche 
nous enflons la bouche re¬ 
ferrons les leures, à fin que l’air 
enclos dans les poulmons,&îa 
bouche reforte par vn petit 
trou. Nous voyons demefme 
en ces poires de cuiurejefquel- 
les font creufesau dedans,& fur 
le milieu ont vn petit trou par 
lequel à grand peine vne pointe 
d’efguille pourroit pafîer -, car 
ayant mis de l’eau dans ces poi¬ 
res fi vous les approchez du feu, 
fi tofl: que l’eau commencera à 
s’efehauffer elle fe reioudra en 


vapeur, laquelle cherchera paf- 
fage pour fortir, & n’en trouuat 
point que par ce petit trou elle 
fort toute par là,& fort auec tel- 
O 6 
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leimpetuoftté,& fait autant de li 
yent corne des grands foufïlets. I 
De mefme lors que ces grands I» 
fleuues viennent à eftre refer- ci 
rez en quelque deftroit,ils cou- 1 
lentauec telle violance ,& im- f 
petuofitê que vous diriez que i 
c’eft vn vent qui les poufle. 

A cefte occafion les Natura¬ 
lises ayant mis vne reiglegene¬ 
rale, touchant le mouuement 
de l'eau, difant que l’eau peut 
remonter autant comme elle 
defcent, ils adiouftent que cefte 
reigle doit auoir cefte exceptiô, 
que lors que l’eau vient à eftre 
referreedans quelque deftroit, 
elle s’auiue, & renforce, telle¬ 
ment qu’elle peut môter beau¬ 
coup plus haut qu’elle ne def- 
cet pas. Et voila pourquoy nous 
voyôs des grades fources d’eau, 
lefquelîes rejaliftent iufque au 
coupeau des plus hautes mon- 
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raignesjvoire plus hautes que la 
Mer de laquelle ces grandes 
fourcesd’eauprouiennent. Ces 
caufes donc ioin&es enfemble 
font grandement puiflàntes 
pour faire fortir l’exhalation de 
noftre fontaine auec vne gran¬ 
de impetuofité , & par confe- 
quent pour empefcher qu’elle 
ne fe mefle pas auec l’eau. Car 
fi vn’eau paflant viftement à 
traners vne autre eau,ne fe mef¬ 
le pas auec elle 5 à plus forte rai- 
fon noftre exhalation tenace, & 
vifqueufe palfant à trauers l’eau 
auec Ci grande vifteflè ne fe méf¬ 
iera pas auec elle. 

Chapitre XXV. 

/ 

I L'exhalation combujlible donne 
4 l'eau ce quelle ri a pas en appa¬ 
rence. 
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rence , & la flame ne luj donne 
pas ce quel?a. 

i Les corps plus folides fe peuuent 
refoudre en forme d'eau, de va¬ 
peur, & exhalation. 

3 Pourquoy les eaux dijlillees ne 
font la propre matière du Baptef 
me. Pourcjuoy certains Philofophes 
ont creu que l'eau eftoit le premier 
principe dénaturée. 

4 Comment e(l-ce quel'exhalation 
rend l'eau trouble, grajfe, & m- 
fitueuJLa. 

y Comment le feu nefchauffe pas 
l'eau fur laquelle il eftposé. 

6 Le feu s’attache pluftofl à vnt 
matière liquide qu 'a la terre- 
' -i; ' 

y Le feu s'attache pluftofl a l'exha¬ 
lation qu'au corps liquides. 

p ^^TOffcre exhalation auant 
lNqued’eftre aliumee agift 

ealeau d’vne façon toute con¬ 
traire 
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traire que lors quelleeftallu¬ 
mée : car auant que d’eftre al¬ 
lumée elle donne à l’eau ce 
qu’elle mefmen’apas.au moins 
enapparence.Et eftant allumée 
elle ne communique pas à l’eau 
ce qu’ell’a vrayement,6c a&uel- 
lement, ie m’explique, l’exhala¬ 
tion auant que d’eftre allumée 
eft tellemét fubtile, rare, tenue, 

I & tranfparente que bien que 
I vous regardiez foigneufement 
fur le lieu duquel elle fort, vous 
ne la fçauriez apperceuoir, & fi 
vous portez la main deflus vous 
ne fentez aucun mouuemenr, 
ny agitation,ny chaleur,ny froi¬ 
deur, ny aucune autre qualité. 
Et neantmoins dez auflî-toft 
que l’eau eft arreftee fur cefte 
endroit,el le commence à bniijl- 
lir à gtoflès ondes, deuient^ort 
trouble,& efpaifle>ôc mefme el¬ 
le vient graftev & onciueufe, 6c 
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ainfi l’exhalation donne à l’eau 
ce quelle n’a pas,aumoins en 
apparence.Etau contraire eflât 
allumée, bien quelaflamefoit 
grandement chaude, & quelle 
brufle le bois verd, neantmoins 
elle n’efchauffe pas l’eau fur la¬ 
quelle elle eft pofee. Voila donc 
deux difficulrez que nous auons 
à efclaircir 5 La première com¬ 
ment cft-ce que cefte exhala¬ 
tion n’ayant aucune qualité, 
manifefte, 8c fenfible peut ren¬ 
dre l’eau fi efpahTe^ 8c trouble, 
8c huileufe, 8c grade. La fécon¬ 
dé , comment eft-ce que la fla- 
meeftant a&uellement chaude 
n’efchauffe pas l’eau fur laquel¬ 
le elle eft pofee. A la premiers 
difficulté l’on pourroit bien dire 
d’abord que l’eau vient trouble, 
$?obfcure, par ce que l’exhala¬ 
tion fortant de terre auec cefte 
grande impetuofùé que nous 
auons 
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auons explique,fait mefier l’eau 
auec la terre,& par ce meflange 
'la rend trouble, & grafle. Cefte 
refponce eft bien vraye, car en 
effect la terre fe mefle auec 
l’eau, & la rend ainfi trouble en 
partie,mais cela ne fuffit pas,par 
ce que fi vous prenez de cefte 
eau ainfi trouble, & la laiflèz re- 
pofer dans vn vaiflèau, la terre 
s’en ira au fonds, & l’eau de¬ 
meurera plus claire,mais elle ne 
reprandra pas fa clarté entière: 
car elle demeure louche,&n’eft 
pas fi tranfparente comme elle 
eftoit deuant, & fi auec cela de¬ 
meure encore grafle, & huileu- 
fe,& principalement fi elle a de¬ 
meuré quelque temps fur cet 
endroit, tellement qu'il ne faut 
pas doubter quelle n’ayc tiré 
quelques qualitez de l’exhala¬ 
tion qui l’a trauerfee, & c’eft le 
point de la difficulté comment 
eû- 
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eft-ce que l’exhalat-ion n’ayant « 

aucune qualité manifefteneat- 
moinsen communique à l’eau. 
Feftime que la chofe fe pafle icy 
tout de mefme comme en l’eau 
ardent, ie&ee dans l’eau com- 
mune.L’eau ardent eft fort clai¬ 
re,cranfparente, tenue,6c fubtt- 
le j 6c n’eantmoins fi vous en ie- 
6lez quelques gouttes dans vn 
verre plain d’eau commune, 
dez aufîi-tofl: elle deuient ef- 
paifïe, trouble, êc obfcure, com¬ 
me fi vous y auiez ie&ez de la 
chaux au dedans. 

Or pour entendre comment 
cela fe pafle il faut nouer que 
tous corps fepeuuent refoudre 
en forme d’eau, 6c l’eau en va¬ 
peur, ou exhalation. Et néant- 
moins fous celle forme d’eau, 
de vapeur,6c exhalation,ils gar¬ 
dent leurs qualitez, 6c proprie- 
tez naturelles,6clesreprenent 
par 
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par apres lors que Ion a feparé 
d’eux, ce qui les auoit réduit en 
celle conlillance. Les métaux 
font grandement folides, voire 
il femble qu’en toute la nature 
nous n’auons rien de plus fer¬ 
me,& compare, & neantmoins 
auec allez leger artifice on les 
réduits en eau claire,limpide,& 
tranfparente , 6c bien qu’ils 
foyent réduits en celle forme 
d’eau, neantmoins ils gardent 
leur forme fubllantielle, 6c les 
qualitez des métaux lefquelles 
ils reprenentlors quelonfepa- 
re d’iceux ce que les faifoit pa- 
roillre fous celle forme d’eau. 

Que fi cela fe fait aux métaux, $ 
à plus forte raifon fe peut-il fai' 
reaux corps qui font moins fer¬ 
mes, 6c folides, 6c principalemét 
aux corps combullibles. Donc 
les eaux, 6c exhalations qu’on 
tire des plantes,ou des autres 
corps 
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corps fol ides, ont bien forme S 

apparence d’eau, mais interieu- 1 
rement elles ont quelque autre 1 

forme fubftantielle accompai- 1 

gnee de fes qualitez , & voila ' 
pourquoy les Théologiens ont 
déterminé que ces eaux diftil- 
lees ne font pas la propre ma¬ 
tière duBapcefme,puis quelles 1 
ont vne forme fubftantielle, di- 1 
ftinguee de l’eau élémentaire. 

Et d’icy encore nous pouuons 
voir la raifon laquelle aefmeu 
certains Philofophes adiré que 
l’eau eftoit le principe,& la pre¬ 
mière matière de tous les corps 
naturcls:car puis que tous corps 
fe peuuent refoudre en eau ils 
iugeoyent qu’ils en deuoyent 
eftre compofez. 

Donc pour retourner àno- 
ftre propos l’eau ardent, & les 
autres eaux diftillees.bien qu’en 
apparence elles ayent la forme, 

U 
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& confiftance d eau , néant- 
moins elles gardent les qualitez 
des corps desquels elles ont edé 
tirees, & tout ainfi comme elles 
ont pris celle forme, & appa¬ 
rence d’eau par l’a&ion violen¬ 
te du feu, aufli par l’a&ion de 
l’eau élémentaire elles repre- 
nentyne autre confiftance plus 
grade, laquelle elles luy com¬ 
muniquent, & la rendent ainfi 
trouble, & efpaide. En mefme 
façon noftre exhalation bien 
qu’en apparence elle foit tenue, 
fubtile,tranfparente>voire mef- 
mc inuifible, comme nous auos 
dit, neantmoins elle garde les 
qualitez du corps bitumineux 
duquel elle a efté tiree, deve¬ 
nant à eftre rederree par l’a- 
J dion de l'eau , elle luy commu- 
| nique fes qualitez , & la rend 
[ trouble , grade , & on&ueu* 
fe. 


Pource 
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5 Pourcequi eft delà refolu- en 

don de l’autre difficulté com- te 
ment eft-ce que le feu n’ef- ^ 
chauffe point l’eau fe laquelle 
ileftpofé, nous auonsja allégué « 
plufieurs raifons grandement lo 
confiderables pour monffie p' 
comment cela fe pouuoit faire. ft 
Nousauonsdit qu’il faiiloitfai- p 
re confédération fur ce que ce I 1 
feu ne touchoit l’eau que par fa t 
bafe, que le naturel, & propre i 
inftinc du feu eftoit de fepor- i 
ter en haut, & conuertir toute 
(on a&ion de ce cofté là, telle* 
ment que fon a&ionfe fait prin¬ 
cipalement en fa poin&e,& fort 
peu la bafe , que cefte legere 
chaleur que le feu pouuoit 
communiquer à l’eau par fa ba¬ 
fe, eftoit temperee par la froi¬ 
deur de l’eau. 

6 Toutes ces confiderations 
font bonnes,& receuables, mais 

en 


NATVRELLE. 3JJ 
en voicy vne autre que ie trou- 
ue bien plus fubtile. le dis donc 
que l’inftind naturel du feu e& 
de s'attacher pluftoft à vne ma¬ 
tière liquide , que non pas à vne 
folide, tellement que fi on luy 
prefente ces deux matières en- 
femble, Ton adion fe conuertira 
pluftoft contre la liquide. Cecy 
■ ie vérifié par plufieurs expé¬ 
riences , nous voyons que la 
mefche fe conferuera vn long 
I temps dans la lampe allumée, 

I mais qu’elle foit plaine d’huille: 
mais fi l’huille vient à manquer 
dezaufli-toft la flame aura con- 
fumé fa mefcheja raifon eft,par 
] ce que la flame trouuant de 
l’huille en la mefche, conuertic 
fon adion contre l’huille, parce 
I qu’il eft plus liquide que la mef- 
| che. Demefmefivouspofez vn 
| plat fur des charbons ardens, 
I moyennat qu’il aye en fon fonds 
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de l’huilie, de l'eau, ou quelque oD 
autre liqueur ne fe fondra ce 
point,mais s’il n’y a de la liqueur f 
il fe fondra bien toft. Et Arifto- 
te enfeigne que les métaux ne F 
fe peuuent fondre tandis qu’ils 01 
font meflangez auec l’eau , & 
lors qu’vne chaudière plaine I! 
d’eau a demeuré long temps fur Ê 
Iefeu,neantmoins en fon fonds c 
elle n’efl: pas beaucoup chaude, ^ 
bien que l’eau y ayeboüilly Ion- 1 
guementjparcequel’adiondu i 
feu fe conuertit pluftoft contre 1 
l’eau, que contre ces fubftances 
fermes, &folide$. 

Mais voicy encore vne autre 
experienee que vous trouuerez 
peut-eftre plus eftrange.Prenez 
du papier commun comme le 
noftre,fur lequel nous efcriuôs, 
difpofez le en telle façon qu’il 
puiflè contenir quelque quan¬ 
tité d’huille, par exemple trois, 
ou 
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ou quatres plains culliers,pofez 
ce papier fur le feu, ou s’il vous 
plaift, mettez vne chandelle al¬ 
lumée au deflous,en telle façon 
que la flame donne à l'endroit 
où l’huilleeft contenue, la fla¬ 
me efchaufFeral’huille, & le fe¬ 
ra boüillir, & mefmes fl vous 
caftez des œuf$,& les mettez en 
cet huille, ils fe cuiront parfai¬ 
tement , & neantmoins le pa¬ 
pier ne fe bruflera aucunement, 

! par ce que comme i'ay dit, l'a- 
tiondu feu fe conuertira plu- 
toft contre la fubftance liquide, 
j que non pas contre la folide. 

Or pour venirànoftre pro- 
pos, ie dis qu’il y a mefme diffé¬ 
rence entre les corps liquides,Se 
I folides, & entre les corps liqui¬ 
des,& l’exhalation, ie veux dire, 
que l’exhalation efl: d’autant 
plus fubtile, tenue, & rare, que 
l’eau, autant que l’eau eft plus 
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fubtile, tenue, & rare,que le i 
corps folide. Donc tout ainfi 
comme le feu agiffant contre le 
corps folide, & le liquide tout i 
enfemble, conuerr.it font a&ion i 
contre le corps liquide , aulE , 
agiflant contre le corps liquide, 
& l’exhalation tout enfemble, 
il conuertira fon a&ion contre 
l'exhalation , moyennant que 
toutes les autres conditions fe 
trouuentefgallementen l’vn,& 
en l’autre.Le feu donc de noftre 
fontaine e liant pofê fur l’eau, 6c 
trouuant toujours vnenouuel- 
le exhalation qui fort de terre, 
conuertit fon aftion contre l’ex¬ 
halation , & s’attache à elle plu- 
floft qu a l’eau, & voila pour- 
quoy il la laifle en fa froideur ) 
naturelle, ou pour le moins luy 
communique fort peu de cha¬ 
leur. Nous auons encore pin- 
fieurs exemples, lefquels nous 
mon- 


Il 
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t tnonftrenc le mefme. Lemont- 
6 Gibefbien qu’il face ces grands 
«I excès, & faillies de feu, comme 
it nous auons die, neantmoins à 
ii j fon copeau on y voie fouuent de 
ï la nege. 

e, Sit viuibus firuare fîdent. 

e, In ilia'fertientis naturœ peruicatia, 
e di& Solin , mixtas ignibus vires 
e| yrofert ,&licet vajlis exundet inetn- 
t dm, aficü candoreperpetuo, bruma- 
X km obtinet faciem. De mefme 
e prez de ces baings chauds, ôc 
Si des feux foufterrains, on y voit 
t- des herbes verdoyantes s com- 
c, | me Claudiam la fort bien ex- 
* primé en fon Epigramme , de 
]• ! Fontibus Aportu 

t■ guisfterilem non crédit humumfu - 
i mantia vernant , [filex. 
lf Fafiua luxuriat gramine coffa 
a- Ftctim Jîc rigtdo mutes féru or e li¬ 
quéfiant, [ viret. 

os Contemptis audax , ignibus,,ber b a 

H * P 2 
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Seneque en fes Epiftres , fait 
mention de femblables feux, 
lefquels fe defcouurent pluftoft 
par leur clarté,que par leur cha¬ 
leur : car le lieu aufquels ils pa- 
roiiTenc fort gras, Sc fertils. Si 
couuerts d’herbages. Pline, li.i. . 
chap.icé. ditqu en Megalipotis 
y a vne Forefi d’haute fuftave, | 
fort efpaiffe , laquelle paroift 
toute plaine de feux, lefquels 
noffencent aucunement les 
fueilles des arbres, & au chapi 
tre 107. onditqu aScandiglisy 
a vne fontaine qui îecte du feu, 
lequel neantmoins n’eft de du¬ 
ree dez qu’il perd îamorce de 
ladi&e fontaine, & neantmoins 
ilyavn gros frefne auprès qui 
ne laiffe de verdoyer quelque 
feu que ie&e cefte fontaine 
ignee. 


C H A- 
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Chapitre XXVI. 


1 Noflrefl Ame seflaint, & s allume 
en deux façons . 

2 Opinion des Médecins fur les eau - 
fes lefquelles peuuent allumer , ou 
eflaindre noflre flame_j. 

3 Dans les cauernes de la terre s'en¬ 
gendrent les mefmes meteores 
qu’enflair. 

4 Caufes des meteores ignees que 
paroiflent en l'air femblables a 
celles lefquellesproduijfent les me¬ 
teores ignees en la terres. 

y Caufes de l’extinftion de lafla* 
mçj. 


N Ousauons dit que l'exha¬ 
lation de noftre fontaine 
s’allumoic , &c s’efteignoit en 
deux façons. Premièrement el¬ 
le s’allume par le moyen de la 
flame qu’on y apporte, qu’on 
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prefente furie lieu duquel fort f( 
l’exhalation combuftible. Se- p 
condement elle s’allume d’elle c 
mefme,c’eft àdire/ansqu’ilap- tt 
paroifle aucune caufe externe: f 
car elle s’allume pluftoft en teps [ 
froid, fombre^pliiuieux.ou ven- 1 
teux. De meime elle s’eftainç 1 
aufîi en deux façons, première- ji 
ment eftant battue à coup de 
bafton. Secôdement d’elle mef- 
me, & fans aucune caufe exter¬ 
ne. Or la première façon en la-’ 
quelle elle s’allume eft bien ay- 
fee à conceuoir : car voyant la 
matière fi difpofee, & la caufe 
efficiantejuy eftant ioin<fte,il 
ne faut pas long difcours pour 
comprendre comme l’a&ion 
s’en enfuit : Mais il eft bien diffi¬ 
cile d’entendre comment eft-ce 
qu’elle s’allume d’elle mefme, 
& fasss aucune caufe externe: 
car nous auons défia monftre 
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! comment elle ne peut venir 
d’en haut.Elle ne peut venir en¬ 
core d’en bas, d’autant qu’il n’y 
a point de cauité,&ouuerture 
manifefte, par laquellelafiame 
puifle monter en haut. Or eft-il 
que laEame demande vn air li¬ 
bre,6c defcouuert, & ne senga- 
ge pas en des lieux elhoits, cô* 
me nous au-onsja monftré, tel¬ 
lement qu’il femble que la diffi¬ 
culté n’eft pas petite, comment 
eft-ce qu’elle fe produit. 

Montuus, & Areodjont bien * 
propofé celle queftion, mais il 
me femble qu’ils ne l’ont pas 
bien refolue. Montuus la pro- 
polè , ôc refout en ces termes. 
Cur eodem de fonte , ignis apdae, 
prinde vt aquaneutiquam émanai?. 
Nmqnid fiamma expirât vbi deeft 
exbalattOfé * paflusjroinde. aboletur 
cumforamina terrât ambientis objlum 
tta exijlunt , nec vllo patte auram 
P 4 
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trabere poffunt. Aqua vtro continua 
effluit ,fiueper ftillas inâigens , fine 
aliundeeffûfafit. 11 di& donc que 
la flame s’eftaint lors qu’elle n’a 
plus de matière qui la puifle en- 
tretenir,comme la flame de noz 
lampes s’eftaint lors quelle n’a 
pîusd’huilie. Mais Areod mon> 
lire fort bien que cefte raifon ( 
eft nulle, & qu’il n’y a iamais 
manqué d’exhalation combu- 
ftibletcar en quel temps que ce 
foie, &en toute heure, fi vous 
prefentez vn flambeau allumé 
fur cet endroit, dez auffi-toft la 
flame s’y attache, donc elle y 
trouue toufîours de la matière 
preparee.il adioufte encore que 
fi les pores de la terre eftoyent 
reflerrez en noftre fontaine, ce 
feroit principalemécenHyuer: 
car c’eft le propre du froid de 
boucher, & ferrer ces conduits. 
Or cft-il qu’en Hyuer le feu fe 
r’allu- 
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r’allums plus fouuent qu’en au¬ 
tre temps. Ayant donc ainfi ré¬ 
futé la refolucion de fonaduer- 
faire, il propofe la fienne 3 & fe 
tenant à fon principe qu’il a po^ 
féque ces exhalations combu- 
ftibles efloyent engendrees par 
la vertu du Soleil, U l’afped des 
corps Cçleftes, il dit que la fla- 
me s’allume > &s’eftaint par les 
diuers afpe&s du Soleil, & des 
conftellations : Mais puis que 
nous auons ja réfuté fon fonde¬ 
ment , ilm’eft pas de befoin de 
nous arrefter d’auantage fur ce- 
fte refolution laquelle eft ap¬ 
puyée fur iceiuy. 

Voyons donc fi nous pouuons 3 
apporter quelque meilleur re- 
dotation 3 fuiuant les maximes 
que nous auons pofé, & fi nous 
pom-r.ons trouuer la caufe effi¬ 
ciente de noftre flame. Pour 
bien procéder à cefte recher- 
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che il faut pofer pour fondemëc ; i 
cequ’Ariftoteenfeigne,&auec y 
luy tous les Philbfophes.que les 1 
mefmes meteores lefquelles pa- 
roilTent en l’air , s’engendrent 
auffi dans les cauernes foufter- 
raines, & prouiennent de mef- 
me caufe, ou pour le moins ily 
a vne grande correfpondance \ 
entre les vnes, & les autres cau- 
fes. La caufe efficience des me¬ 
teores qui paroifTént en l’air, efl 
ïeSoleil. La matière, eft la va¬ 
peur^ l’exhalation. De mefme 
la caufe efficiente des meteores 
foufterrains,eft le feu foufter- 
îàin,8c la caufe materielle, eftla 
vapeur,& l’exhalation. Les me¬ 
teores aqueux font engendrez 
en l’air, lors que le Soleil attire 
ces vapeurs en haut, lefquelles 
e fiant paruenues à là féconde 
région de l’air font referres par 
fa froideur ,& comierties en 
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pkiye, neige, grefles, Sc autres 
femblables. De mefme les mé¬ 
téores aqueux, lefquelsfefor¬ 
ment dans les cauernes de la 
terre fe font par l’aâion du feu 
foufterrain,lequel efleue les va* 
peurs en haut Jefquelles ren¬ 
contrant ces voûtes, & grottes 
de la terre,font referree$,& reu¬ 
nies, 2c conuerties en eau,la- 
i quelle fepoulîant en dehors, en 
la furface de la terre, fait ces 
i fontaines que nous voyons, au- 
moins vue partie d’icelles. Et 
comme il y a de la proportion 
entre les meteores aqueux qui 
fe former en l’air, & ceux qui fe 
forment dans ces cauernes fou- 
fterraines, auffi la mefme pro¬ 
portion fe retrouue entre les 
meteores ignees, lefquelles fe 
forment en Pvn, Sd’autre lieu, 
tellement que pour trouuer la 
caufe efficiente de noftre flame, 
P 6 
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il nous faut confiderer, com- ( 
ment eft ce que les meteores 1 
ignees s’allument en l’air. < 

4 Quelques-vnsont dit que le j 
feu Elémentaire qui eft fous la i 
Lune enuoye quelquesfois en 
bas des petites bluettes, & eftin- 
celles, lefqueîles trouuant des j 
exhalations combuftibles en la j 
première région de l’air s’y ac- ] 
tache. Mais i’aimerois mieux di¬ 
re que la partie plus fubcilede 
l’exhalationcombuftible monte 
en haut, & va donner iufques 
dans le feu Elémentaire,& la 
elle s’allume,&fecommunique 
à la matière voifine. L’autre fa¬ 
çon en laquelle les meteores 
ignees s’allument eft par la col- 
lifion, & attri&ion de l’exhala¬ 
tion combuilible, laquelle eftât 

enuironneede la nuee, &ref- 
ferree par la froideur d’icelle, fe 
renforce par cefte reunion, & 
eftant 
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eftant ainfi fortifiée elle creue 
le nuage pour en fortir, & ainfi 
s’hurtant contre les parties plus 
grafles elle s’allume par cefte 
coliifion,tout ainfi comme nous 
voyons fortir des bluettes de 
feu par la coîlifion de la pierre 
auec lefufil. Noftre exhalation 
s’allume en ces deux façons, 
premièrement fi elle trouuedu 
feu en haut elle s’y attache,^ le 
' communique aux parties infe¬ 
rieures. Mais ce n’eft pas ce que 
nous cherchons, car nous de¬ 
mandons cornent eft-ce qu’elle 
s’allume lors qu’il n’y a aucun 
feu <^u’clle puifife rencontrer. 
Ieftime donc qu’elle s’allume 
en la fécondé façon, à fçauoir, 
par la coîlifion : car en certain 
temps cefte exhalation fort en 
plus grande quantité ,& eftant 
reflerree par les deftroi&s des 
foufpiraux defquels elle "fort, 
ei'hi 
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ellefe prefie pour fortir,&en s 
cefte preftè , ou collifion elle j 
s’en flame. 

5 Quant acequieftdel’exdn- 
dion de la flame, la première 
façon eft bien ayfee à côceuoir: 
car battant cefte exhalation/oit 
à coup de bafton, foit à coup de 
pierre , vous interrompez fon 
cours la diuertiflànt à coftc,tel¬ 
lement qu’il ne faut pas s’efton- 
ner fi la flame s’eftaint. Mais 
l’autre façon eftbien difficile à 
comprendre, car puis que l’ex¬ 
halation eombuftible fort con¬ 
tinuellement de terre, cornent 
cft-ce que la flame s’eftaint. 1 e- 
ftimeque cecy peut arriueren 
deux façons, premièrement la 
fliame ayant demeuré quelque 
temps fur l’eau, elle peut refon¬ 
dre quelque portion d’icelle en 
vapeur,laquelle fe méfiant auac 
tolajâtioü fait que la flame 
p ' && 
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s’eftainucar comme nous auons 
ja monftré il faut que l’exhala¬ 
tion Toit pure, ôc nette, & fepa- 
ree de la vapeur pour receuoir 
la flame.Et puis ça efté la proui- 
dence de la nature, de faire que 
tes Eléments lcfquels ont beau¬ 
coup d ? a&ion, ayent peu de re** 
fiftance, tellement que le feu 
eftant le plus aftif de tous les 
Elemensa fi peu de refiftance, 
que lé meflange de quelque va¬ 
peur eft fuffifant pour faire 
eftaindre noftre fiame. Comme 
aufli. au contraire nous voyons 
que lés Eléments lefquels ont 
peu d'à&ion, ont en recompan- 
ce vne grande refiftance. Se¬ 
condement noftre flarae s’è- 
ftaint par quelque caufê inter* 
ne? car il* fe peut faire qu’il y a 
q uelque eau fe dans ces cauer» 
nés foufterrames laquelle face 
düiertir, & interrompre 1er 
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cours de l’exhalation, & néant- ] 
moins elle le reprandradezauf- J 

fî-coft, tout ainli comme nous le 
voyons qu’vne chandelle eft 1 
eftain&e par le fouffle.ôc néant- < 
moins l’exhalation combuftible f 
ne laiflera de monter en haut | 
toutauffi toft apres. 

Chapitre XXVH. 

I Dîners change mens, & vîciflitu ■ 
des , tant aux feux foujîerrains , 
comme aux eaux. 

x Fkififudes en noflre cerfspropor¬ 
tionnées a celles du grand mon¬ 
de^. 

3 Noflre fl ante s'allume principale- 
ment aux changemens de temps. 

4 Les vents s'engendrent dans les 
cauernes fouflerraines. 

5 L'air foufterrain , & le noflre ont 
vne grande cor redondance. 

Mais 
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M Ais il nous faut palier i 
plus outre, Sc rechercher 
qu’elle eft cefte caufe interne, 
laquelle fait que l’exhalation 
combuftible eft plus abondante 
en vn temps qu’en vn autre ,8c 
par confequent la fait allumer, 
ou bien la diuertift, 8c l'inter¬ 
rompt pour vn peu, 8c par con¬ 
fequent l’eftaint. Cefte recher¬ 
che eft fort belle, 8c curieufe, 8c 
nous pourra ouurir le chemin à 
la cognoiflànce de tant de vicif- 
fitudes, 8c changemës, que nous 
remarquons en la nature,& no¬ 
tamment aux chofes foufterrai- 
nes, foit aux feux, foit aux eaux. 

Nous voyons en ces grands vul- 
cans, 8c aux autres moindres 
feux , ces melmcs viciffitudes 
que nous remarquons en noftre 
flame:car par certains interual- 
les de temps ils fe tiennëc coye, 

8 c reftèrrees dans leurs cauer- 
nes. 
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nés , & puis foudain ils s’eflan- 
cent en haut,& font ces grandes 
faillies qüe nous auôs remarqué 
auMont-Gibel. Parmyles eaux 
encore nous voyons des gran¬ 
des, & notables viciffitudes, les 
vnes font froides de iour, & 
chaudes de nuid, les autres font 
fallees envn certain temps, ôc 
viennent douces en autre tëps, 
les vnes difparoiiïent certaines 
heures du iour,& paroiflènt aux 
autres heures, les autresfe ca¬ 
cheront plufleurs tournées en¬ 
tières, & puis tourneront paroi- 
ftre quelques iours durant. Les 
vnes s’enflent auec la Mer, 8c 
decroiflènt auec elle, les autres 
au contraire, croiflent lors que 
la Mer decroift, Sc decroiflènt 
lorsqu’elle croift. 
x V oire mefme en noftre corps 

nbus remarquons certaines vi- 
eiflttudes lefq.uelles me femblét 
auoir 
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auoir vne grande Analogie, 
auec celle que nous venons de 
dire. Car fi nous confidcrons de 
près les accès,& viciflîtudes dV- 
ne fleure, nous verrons qu elles 
ont vne grande proportiô aucc 
ces faillies, ôcdefbordementde 
ces grands vulcans. Auant que 
ces grands defbordemens ar- 
riuent au mont-Gibel, on en¬ 
tend des grands, êc horribles 
fons dans les cauernes de la ter¬ 
re, la terre tremble, on voit for- 
tir des grandes fumees lefquel- 
les s’efleuent en l’air, apres les¬ 
quelles vne grande quantité de 
fable bruflé.de cendres,pierres, 
6c autres matières Semblables, 
font poufFees furieufementbié 
loing de cefte montaigne , 6c 
apres çous ces fpedacles cefte 
grande montaigne paroift tou¬ 
te couuerte de fiâmes, 6c enfin 
la terre facrauantç,6c poufle de¬ 
hors 
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hors vn grand fleuue de feu, & L 
de foulfre, 8c ainfi ce feu fe ter- v 
mine. De mefmes au commen- . 
cernent des accès de heure nous \ 
voyons arriuer desfriffons, êc , 
tremblemens par tout le corps, ] 
le poulmon pouffe en dehors ( 
grande quantité decesfuliges, 

& fomees qui l’oppreffenjc, 8c 
bien fouuet encore nous voyos 
fortir de l’eflhomac grade qua¬ 
lité d’humeurs aduftes, 8c cor¬ 
rompues, ôc apres tous ces Sym¬ 
ptômes là, voila le feu de la he¬ 
ure lequel faifit vniuerfellemét 
tout le corps, lequel continue 
iufques à tant que les pores, 8c 
les conduits du corps eftant 
puuerts il fe fait vne grande fail¬ 
lie , ou de fueur, ou de fang, ou 
d’vrine , ou de quelque autre 
matière,laquelle nourriffoitce 
feu. 

3 Voyons donc fi nous pour¬ 
rons 
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rons trouuerlescaufesdecefte 
vicifficude denoftreflame, car 
peut eftre de celle cognoiflàn- 
ce de ces viciffitudes que nous 
auons marqué. Et par ce que les 
Philofophes nous apprennent 
qu’il nous faut acheminer à la 
cognoiflànce des chofes iefqueh 
les nous font incognues par le 
moyen de celles lesquelles nous 
fontcognuesjil noos faut métré 
pour fondement de ce difcours 
ce que nous eft cogneu, & no¬ 
toire en ce fait, c’efl à fçauoir, 
que noftre Hame s’allume vo¬ 
lontiers fur les changemensde 
temps, comme lors qu’il arriue 
quelque vent, pluye, neige, ou 
autre femblable. 

De ce fondement icy il faut 4 
paftèr plus auant , &recognoi- 
ftrc quel efFed peut r’apporter 
ce changement de l’air, au feu 
qui eft caché dans les cauernes 
fou- 
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foufterraines. Et pour entendre ù 

cecy il nous faut mettre en me- a 
moire ce que trous auons dit au f 
commencement de ce traité 1 
de ces cauernes foufterraines, t 
à fçauoir, qu’il y a vne grande i 
différenceparmy icelles,qu’il y 1 
en a des grandes,& vaftes, d’au- ’ 
très médiocres, & d’autres fort 
petites, & reflèrres. Quç ces ca¬ 
uernes font plaines de feu,d’air, 

& d’eau>à quoy il faut adioufter 
qu’il y a encore des vents: car 
toutes les caufes quclesPhilo- 
fophes demandent pour la pro¬ 
duction des vents s’y retrouue, 
voire mefmes il me femble 
qu’elles ne fc peuuenttrouuer 
autre part qu’en fes cauernes. 
Lacaufe materielle félon iceux 
eft l’exhalation , la caufe effi¬ 
ciente , eft en partie la chaleur, 
en partie la froideur, la chaleur 
eftneceiïàire pour efleuer l'ex¬ 
hala- 
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halation en haut, & le froid eft 
auflineceflaire pour arrefter,&: 
reunir cefte exhalation laquelle 
fe guindé en haut.cefte exhala¬ 
tion dont ques eftant repouftee 
ne peut monter en haut,8c eftâc 
legerene peutdefcédreen bas, 
voila pourquoy elle ne va ny en 
haut, ny en bas, mais elle va à 
trauers l’air. Or toutes ces cau- 
fes fe trouuent icy fort manife- 
ftement, nous y auons l’exhala¬ 
tion, parce quelle fe tire de la 
terre, nousy auons la chaleur, 

! laquelle efleue cefte matière en 
11 haut, à fçauoir, la chaleur des 
feux foufterrains, nousy auons 
encore le froid de cescauernes 
foufterraines, lequel eft capable 
d’arrefter, 8c reunir cefte exha¬ 
lation efleuee en haut. Et de 
furplus nous auons icy vne con¬ 
dition neceflàire pour la produ- 
âion des vents, laquelle nefe 
trouue 
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trouue pas en l’air : car il me j { 
femble que poyr la produ&ion ft 
du vent il eft neceflaire que ces \ 

exhalations Portent du lieu va- | ( 
fte,& large, &paflènt par quel- „ 
que deftroit, comme nous auos 4 
monftré cy-delïusparplufieurs Cl 
expériences, 5 c notamméc nous f, 
pouuons remarquer cecy en la „ 
poudreàCanon,laquelleeftant tl 
allumée en vn air libre ne fait c 
point de vent, ou fort peu, mais 
eftant renfermee dans leCano 
elle excité vn grand vent,&inv , 
petueux. Or cefte condition ne , 
fe rrouue pas en noflre air, mais , 
fi fait bien dans ces cauernes , 
foufterraines, tellement que ie 
dirois volontiers que c’eft en ce 
lieu, pluftoft qu'en toute autre, 
que les vents prennent leur ori¬ 
gine. Et en effed lesPhilofo- 
phes apres auoir expliqué la fa¬ 
çon en laquelle ils eftiment que 
les 
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les vents fout produits,iis prote- 
, ftent qu’ils prennent ces raifons 
à bon conte, iufques à tat qu’on 
les aye payé de meilleure mon¬ 
naye. Les autres fe contentent 
; d’entendre qu’ils ne peuuent 
| comprendre comme les vents 
j fe pèuuent engendrer, & aimée 
1 mieux admirer en iceux la tou- 
I te puiiïance du Créateur ,sef- 
I crians anec le Prôphete Royal. 

gui producit'vetos de thefaurùjuù. 

| Or foit que les vents pren- ^ 
nent leur origine dans ces ca- 
uernes foufterraines, foit que 
I nous nous tenions àlacommu- 
jne opinion des Philosophes, il 
eft neantmoins tres.alîèuré qu’à 
! mefme temps que levents’ef- 

! ment en noftreair, il s’efmeuc 
auffi en ces cauernes foufterrai- 
nes. Et tout ainfi comme les hu¬ 
meurs, & efprics enclos dans les 
1 vilceres, & parties intérieures 
’ CL 
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de noftrc corps , s’efmeuuent 
aux changemens de l’air, com¬ 
me 1 expérimentent ceux qui 
font fubie&s à quelques dou¬ 
leurs , ou defluxions, car ilsfen- 
tenc venir le mauuais temps vn 
ou deux iours à l’aduance, de 
mefme les exhalations conte¬ 
nues dans ces cauernes fonfter- 
raines , s’efmeuuent félon le 
mouuementdenoftreair. Et à 
ce propos il me fouuient d’auoir 
leu que les Poëtes ont feint 
qu’Æoluseftoit Roy des vents, 
parce qu’eftantRoy de ces Ifles, 
lcfquelles font voifines de la Si¬ 
cile > & ont de la correfpondan- 
ceauec les cauernes du mont- 
Gibel , il remarqua que quel¬ 
ques iours auparauant que le 
vent foufHat fur terre, il lortoic 
de certaines cauernes foufter- 
raines ,des exhalations, &c fu¬ 
mées,tellement que fuiuant ce¬ 
lte 
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(le remarque il prefageoit in¬ 
failliblement qu’on auroic du 
vent quelques iours auanc qu’il 
arriuaft. Nous voyons encore 
que les grands tremble-terre 
n’arriuent jamais qu’en plaine 
bonace, par ce que les vents fe 
retirent tous dans ces cauernes 
I foufterraines pour faire ce 
1 coup, tout ainfi comme en no- 
ftre corps lors que lacrifedoic 
arriuer, la chaleur, & les efprits 
! fe retirent aux parties intérieu¬ 
res pour les ayder à poufler de¬ 
hors l’humeur qui caufelama- 
I ladie,tellement qu’il ne faut pas 
' doubter qu’il n’y ayevne gran¬ 
de correspondance entre les 
; vents qui Soufflent en l’air, 8c 
ceux qui font enclos dans les 
J cauernes foufterraines. 
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Chapitre XXVIII. ( 

i Cw grandes faillies de feu , 4«x 
grands vulcans , caufees par les 
vents. 

i Jrlux^ reflux de la Mer , 

deux mouuement s flyn na¬ 
turel a l'eau , Pautre centre fa na¬ 
tures. 

3 Xf mouuement contre nature,cau- 
fé par les vents fou (terrains. 

4 Vents fouflerrains font réguliers , 
fuiuent le mouuement de la Lu « 
nés. 

5 Rallument, & eflaignent noflrt j 
fiâmes. 

6 Caufent les autres viciflitudes 
qu'on voit aux eaux. 

7 7 ”cbofes fubiecles à vanité. 
Oraifon a Dieu. 

1 r\° nc îouc c ° mme 

U Hippocrate diuife noftre 
corps 
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corps en parties contenantes, 
contenues, & celles qui font les 
mouuemêts,& agitations. Audi 
nous pouuons diftinguer tout 
ce globe terreftre en parties 
contenantes,en parties conte¬ 
nues^ celles lefquelles font le# 
mouuements, & agitations que 
nous y voyons : les parties con¬ 
tenantes font ces grandes,& va¬ 
lues cauernes foufterraines, les 
contenues font l’air, le feu, & 
l’eau, Si celles qui excitent les 
mouüemems, font les vents. Et 
tout ainfi comme Hippocrate 
j en fon liure, deflatibw, monftre 
par indu&ion que toutes les 
maladies,& changemens de no- 
ûre corps, fe font par le moyen 
I desvêts,& flatuofitezjaufli iedis 
que toutes ces viciffitudes que 
nous voyons, foit aux feux fou- 
; Verrai ns,(oit aux eaux,font eau- 
| fees par les vents. En premier 

Q_ j 
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lieu ces viciflîtudes qu’on voit ^ 
en ces grands vulcans, font eau- * 
fees par les vents : car fi nous { 
confiderons tous ces Sympto- . 1 
mes qui deuancent la faillie du 1 
feu qui!’accompaignent,&qui I 
la fuiuent, nous iugerons que 
c’eft le vent qui caufe tout cela, 
ou la plus grande partie : Ces 
horribles fons qu’on entend 
fous terre, ces cremblemens de 
terre, & tremouflTemens de la 
Mer 5 ces grandes faillies de fu- 
îiges,& matières bruflees,pouf* 
fees auec vne fi grande impe- 
tuofité ne fe pourroient faire, fi 
ce n’eft par l’entremife desvéts, 
la dame mefme ne pourroit s’al¬ 
lumer fi elle n’eftoit reiueillee, 

& agitee par le vent,car elle de¬ 
meure cachee, & referree dans 
Ces cauerncs,iufques à tac qu’el¬ 
le foie agitee par iceux : voila 
pourquoy ces grands vulcans 


Natvr.ex.le. 5*7 
font pofez , & fituez près de la 
Mer, par ce que la Mer ne leur 
communique pas feulement la 
madère neceflaire pour leur 
entretie, mais en outre elle re- 
pouffe ces exhalations qui rou¬ 
lent dans les cauerpes,6c ainlî 
excite des vents , lefqueis agi¬ 
tent,& refueillenc le feu. 

Voila donc ce qui eft des feux i 
foufterrains, & lue ne craignois 
fur la fin de mon difcours de 
m’engager en la plus fafcheule, 

& efpineufe qu’eftion qui foit 
entoute la nat ure. Iedirois que 
le Eux, & reflux de la Mer eft 
caufé par ces vents foufterrains, 
ie ne veux pas traicler cefte 
queftion à fonds, mais auffi de* 
t fîre-ie m’expliquer briefuemët 
fur ce fuhied. le dis donc qu’au 
flux,- & reflux de la Mer nous 
auods deux fortes de mouue- 
ments à conflderer , l’vn qui eft 
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naturel à l’eau, l’autre qui eft a 
contre fa nature. Le mouue- r 
ment qui eft contre la nature 1 
de l’eau eftceîuy par iequel la t 
Mer s’cfleue en haut par deifus 1 

fes bords,par ce que l’eau eftant < 

pefante, & ayant mefme centre ' 
de fagrauité que la terre,de fon 
inftinâ: naturel doit pluftoft 
defcendre que de fereieueren 
haut. Les autres mouuements 
que nous remarquons en cefte 
merueille font tous naturels à 
1 eau, car eftant ainfireleueeen 
haut de fon propre mouuement 
elle fe refpend par fes bords, & 
contre le courant des riuieres 
quelle reçoit : car bié qu’il fem- 
ble que l’eau remonte allant 
contre le cours de ces riuieres, 
neantmoins elle defcend plu- 

ftoft. Si vous confideres qu’elle 

a efté fort releuee par deflus fes 
bords, de mefme lors que l’eau 
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a demeuré quelque temps ainlî 
releuee par deffbs Tes bords, el¬ 
le fs r’abaifle de fon propre 
mouuementlors que les caufes 
lefquelles la releuoit en haut, 
contre fa naturelle inclination 
viennéc à celTer ,&:ainfî retour¬ 
nant en fa place les eauxqui s’e- 
ftoyent relpadues par les bords, 
&côtre le courac des riuieres de 
leur propre, & naturel mouue- 
ment retournent en leur place. 
Tellement que la difficulté que 
nous auons à comprendre, les 
caufes du flux,& du reflux de la 
Mer, ne confjflent pasàreco- 
gooiftred où viénent cesmou- 
uements naturels, mais bien à 
comprendre d’oàvient ce mou* 
Bernent cotre nature, que Peau 
de fa nature pefanre le rehauf- 
ie,& releueen haut. 

■* A cefte difficulté ie reipons 3 
que ce font les vents louPter- 
Q— 5 
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rai ns. Idquels caefenc ce mou- 
uement, & rehaulTent l'eau par 
défias fes bords : car s’ils peuuét 
faire rehaniler la terre en haut, 
comme on voit en fes tremble- 
terres , à plus forte raifon iis 
pourront, releuer- i eau de la 
Mer. E: puis i! me femble qu’il 
n’y a point de caufe en toute la 
naturel laquelle nous paillions 
attribuer ce mouuement plus 
conuenàblement qu’à ces vents 
fouderraios : car l’attribuant à 
la Lune, comme fait la plus parc 
des P hilofophes, difans que tout 
ainli comme i’Aymant a vne 
propriété occulte d'appeîler à 
foy. le fer, de mefme que la Lu¬ 
ne a vne propriété occulte d ? at- 
tireràfoyla Mert fuiuant celle 
Doclrine,dis-ie, nous ne ^au¬ 
rions rendre raifon des diuers 
euenements que nous remar¬ 
quons, au Eux, & refi'ux de la 
Mer» 
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Mer , comment eft* ce qu’il fe 
trouue en vneMer, & non en 
l’autre , pourquoy certaines 
eaux voifines de la Merreçoi- 
uent ce mouuement, & non les 
autres? Pourquoy les vnes croifl- 
fent auec la Mer, & decroiflent 
auec icelle, les autres au con¬ 
traire , decroiflent quand elle 
croift> & croiflenc quand elle, 
defcroift? Cornent eft-ce qu’en 
certaines. Mers le flux eft plus 
court que le reflux, & aux au¬ 
tres le flux eft plus long que le 
reflux, vn melme afped de la 
I Lune pourroit-il caufer tant de 
j| diuers, Ôc fl contraires mouue- 
ments?£t dire que celaprouiét 
de la diuerïe inclination des 
eaux ce|a ne fc peut aucune- 
I ment : car ce mouuement en 
haut eft contre la naturelle in 
clrnation de l’eau. Or eft-il 
i que nui corps ne peut auoif 
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de l’inehnation à vn mouue- l 
ment qui eft contre (a natu* t 
re. Acefteoccafion la plufpart. i 
des Philofophes voyant cesdif- < 
ficnîtez, & nes’en pouuant def* i 
uelopper,difent que ces diuerfi* 
tez prouiennenc des diuerfes fi- 
tuatians,&diuerfes difpofîcions 
des lieux aufquels les eaux font 
pofees Mais ils n’expliquent pas 
plus auant ces diuerfes difpofi- 
tions, & crois qu’on ne fçauroit 
alléguer vne plusconfiderable 
que celle qui fe prend delà di- 
uerfe correfpondance de ces 
cauernes foufterraines, & des 
vents qui en fortent. 

4 Vne des principales difficul* 
tez que vous me pourriez op- 
pofer* ceft que les vents font 
grandement inconftans, qu’on 
ne fçauroit remarquer aucun 
temps pfefix,&: limité à leur du¬ 
ree. Mais le flux > & reflux de la. 

Mer?) 


Natvrellï. 373 
Mer,ont leur mouuement limi¬ 
té , 6c ordonné, d’oà vous pou - 
uez conclurre qu’il ne fçauroic 
eftrecauféparles vents. Acefte 
j difficultéievousrefpons quefi 
aux maladies la nature garde 
quelque ordre, 6c réglé, qu’à 
j plus forte raifon elle le gardera 
en fes propres effcds, 6c princi¬ 
palement en la produdion de 
ces vents fou (terrains : car la 
eau fe efficiente eft toufioursde 
mefme, la difpofition des lieux 
eft toujours vue mefme, bref, 
toutes les caufes font toujours 
de mefme, tellemét que l’effed 
s’en peut bien fuiure toufiours 
de mefme, 6c garder vn mefme 
temps,6c vn mefme ordre, bien 
que par fois par le concours de 
certaines caufes cct ordre puif- 
le eftre interrompu. Seconde 1 
ment., ie dis que la Lune peut 
bien* icy; r’apporter quelque 
cÜbo».- 
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chofe, mais non pas en là façon 
que la plufparc des Philofophes 
l'expliquent : car ce n’eft pas par 
vne vertu occulte quelle attire, 
6cefleue en haut la Mer, mais 
e’eft par fon mouuement: car 
eftant voifîne de noftre air, il le 
fait mouuoir,8c fuiure fon mou¬ 
uement, Sc l’air eftant ainii ef- 
meu fait efmouuoir l’air fou- 
fterrain, êc l’air fbufterrain ef- 
meu, pouffe les fuliges, & exha¬ 
lations dans ces eauernes. 

5 Mais il femble que ie veux 
faire comme ceüx lefquels re¬ 
mettent leurs affaires plus irm 
portans à leur defparttcar eftant 
fur la fin de mon Traité , ie 
m’engage dans les plus diffici¬ 
les queftions de toute la nature. 
Retournons doncànoftre que- 
ftîon, 6c difons que les exhala¬ 
tions combuftibles de noftre 
fontaine forcent quelquesfois 
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plus abondamment , d’autant 
que le feu foufterrain qui les 
pouffe eftant agité par le vent 
s’auiue,& monte plus haut, tout 
ainfi comme le feu de noftre 
foyer s’allume , & s’augmente 
par lèvent des foufflets,Scces 
exhalations eftant plus abon¬ 
dantes ,paftànt par vn conduit 
fort eftroic, & reflerré, fe pref- 
fent,& battent enfemble, & par 
le moyen de cefte collifion la 
flame s’allume. Cemefmevent 
encore fait eftaindre la flame 
eftant allumée, parce qu’il di- 
uertift pour vn peu l’exhalation 
laquelle monte en haut, & la 
poufle à cofté,& ainfi interrom¬ 
pant fa continuation fait eftain¬ 
dre la flame ,.tout aioft comme 
nous efteignons vn flambeau 
allumé luy foufflant contre } & 
néanmoins tout ainfi comme 
au flâbeau l’exhalation fe pouf¬ 
fe; 
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fe encore en haut, de mefme 
bien que la flame de noftre fon¬ 
taine foit eftain&e, neantmoins 
l’exhalation combuftible re* 
prend tope auffi-toft fon pre¬ 
mier chemin, & fe tourne guin* 
derenhaut. 

6 Les autres viciffitudes encor 
que nous auons marqué cy- défi 
fus, dépendent auffi des vents, 
s’il y a des puits, & des Lacs, lefi 
quels croiflfent auec la Mer, fie 
decroiflfent auec elle, c’eft par 
ce que ces grandes, & vaftes ca- 
uernes desquelles fort le vent 
qui enfle la mer, ont de la com¬ 
munication auec d’autres moin¬ 
dres lesquelles vont refpondre 
à ces puits, & Lacs,fi qu'en mef¬ 
me temps l’eau fe haufi^,fitr’ab> 
bai (Te fur ces cauernés moin¬ 
dres comme au plus-grandes. 
&’il y a quelques autres eauxiefi 
quelles^ çroülènt qpand la Mer 
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decroift, 8c decroiffent quand 
elle croift, c’eft par ce que ce 
vêt qui areleuclaMeren haut, 
venant à fe r’abbaifTer eftant re- 
pouflee par le faix de l’eau, va 
rèfïbrtir en d'autres cauernes, 
où rencontrant quelques eaux 
les fait efleuer. S’il y a des eaux 
chaudes vne partie du iour, 8c 
froides à l’autre, ce font les vêts 
lefquels agitant quelque feu 
foufterrain enuoyent fes exha¬ 
lations toutes chaudes dans ces 
eaux , puis venant à fe retirer 
comme l’eau ne reçoit plus ces 
exhalations, de fa naturelle in¬ 
clination elle deuient froide. 
De mefme s'il y a quelques eaux 
iefquelles font falees, aigres, 8c 
ameres en certaines heures du 
iour, 8c aux autres deuiennent 
douces, cela fe fait par l’entre- 
mife des vents, lefquels pouf¬ 
fent des exhalations de mef¬ 
me 
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me qualité par certains temps. 

7 Puis donc que les vents con- 
eourrent aux principales actiôs 
lefquelles nous voyons en la 
nature, queft ce que nous de- 
uons efpcrer autre chofe que 
d’y voirinconftaoce.&incerti* 
tude, vn flux, & reflux de tou¬ 
tes chofes.Pourroit-onvoir quel 
que chofe de ferme, & de con¬ 
fiant parmyles aâionsiefquel. 
les font conduises parle vent. 
N e pouuons nous pas dire à bon 
droi& auec l’EccIehafte que 
toutes chofes ne font rien que 
vanité,voire vanité des vanitez, 
puis que toutes font conduite 
parce qui eft de plus vain en 
toute la nature. Helas 1 ie viens 
de refTentir les trai&s de celle 
vanité, inconftance, & les ay 
reflènty ii viuement que tout à 
coup i’ay perdu, & la force, & la 
volonté d’aller plus auant à la 
re- 
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recherche de tant de belles, 5c 
curieufes difïîcultez naturelles, 
que ce riche fubied que i’ay en¬ 
trepris me prefentoir. le me 
contenteray dauoir fait com¬ 
me ccs petits Chiens, lefquels 
defcouurent la chalTe , ôc ab- 
bayent contre, à fin de prouo- 
quer les grands dogues, ou le- 
uriers à courir fus. 

O CMon Dieu , puis quil vous 
a pieu niappeller a la contempla¬ 
tion , & recherche de vofi œuuresde 
nature , donnezmoy cefie grâce qu en 
icelles te face deux confiderations. 
Premièrement >que ie puififie recognoi- 
(Ire le bel ordre , & lu belle police que 
vous aue^ efiably. en vofi Créatures, 
& qu’en icelles ïadmire vojlre infi¬ 
nie puijfance >fagejfe , & bonté, la¬ 
quelle a fi bien^pourueu a tout ce qui 
efi neceffatre pour leur entretien, & 
confieruation Faillies aufii , o grand. 
Dieu , que de cefte admiration tap¬ 
prenne 
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prenne à vous hwnorer ,/emr,^ 
aymer de toutes les forces de mon 
ame, à fin que te nefois fait fembk • 
lie à ces anciens Pbilofophes 5 Qui ] 
cum Deum ? cognouiflTent non 1 
ficut Deumglorificauernnt/ed 1 
euanuerunc in cogitationibus < 
fuis ,& obfcuratum eft cor infi- 
piens eorum. Secondement , don¬ 
nez, moy la grâce queiepuijfe reco- 
gnoiftre en voz, Créatures leur vani¬ 
té, inconfiance , & incertitude , a fin 
que cefie leçon m'apprenne de n'atta¬ 
cher pas mon ajfeàion aux Créatu¬ 
res , mais pluftofi en vous, qui feul 
efies celuy qui efl.duquelfoit 
gloire yhonnenr^uijjance y 
Majèflé auxfiecles 
de flecles. 


P 1 m 



Extrait* du Priuilege du Roy. 

P A r grâce, & ptiuilege du Roy, il 
eft permis à Gv.ijllavme 
L i n-o c t e r , Marchand Libraire 
Iuré , de l’Vniuedné de Tournon, 
d’imprimer , ou faire imprimer vn 
Liure intitulé, IoànisTardmi, Dofiores 
I Medici, &'Philofophi difcjtüfttto Phyfîo- 
logica de Pillù. Et tous autres trai&ez 
faits par ledit Sieur Tardin, tant con¬ 
cernant la Medecine qu’autrementj 
Et eft deffendu à tous Libraires, 8 c 
Imprimeurs de ce Royaume , d’im¬ 
primer lefdits Trai&es , à peine de 
deux cens efcus d’amende, moitié ap¬ 
plicable à nous,& l’autre moitié audit 
Linocier, & deconfifcation de tous 
les exemplaires qui fe trouueront im¬ 
primez d’autres que de ceux dudit 
Linocier, comme plus amplement eft 
contenu aux lettres patentés fur ce 
données à Paris, le jp. iour d’Aouft, 
l’an de grâce, 1608. 

Tarie Roy en fonConftil. 
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